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Monsieur ; 

DansTintérét de Tari typographique, veuillez m'ex- 
cuser de la liberté que je prends de vous distraire un 
moment de vos honorables occupations. Je venais de 
voir le 4* numéro d'un Journal ftpécial de la Typogra- 
phie, calqué servilement , quant au plan seulement, 
sur le Moniteur de V Imprimerie, crée par M. Doyen , 
jeune imprimeur et fondeur en caractères de Paris , 
rempli desplus heureuses dispositions pour son art ', 
mais malheureusement enlevé à la fleur de Page. Son 
journal , bien imprimé , d'une exécution typographi- 
que soignée , ne parvint qu'à quelques numéros, gui 
font vivement re^etter cette perte , d'autant plus lâ- 
cheuse que sa feuille n'a pas eu , jusqu'à présent, de 
continuateur zélé et capable. Je disais donc que le 
4* numéro de M. Delavau venait de me tomber sous la 
main : je vis que ce journal , qui paraissait à des épo- 
ques assez éloignées l'une de l'autre , manquait tout à 
mit d'articles importants , capitaux et de fond , et j'of- 
fris , d'une manière entièrement désintéressée , ma 
rédaction pour la partie technique et bibliographique. 
On s'empressa d'accepter. Un ouvrage important de 
M. Crapelet venait de paraître , il fallut nécessairement 
s'en occuper, sous peine d'être inûdèle à son titre, 
puisque par sa nature il devait alimenter un journal 

> Déjà il avait rassemblé bon nombre de livres relatifs à 
rimprimerie. J'ai la noie de ce qu'il possédait; elle m'a été rc- 
?.i^ Pf r *• Guillemot , libraire, qu'il avait chargé de monter une 
bibliothèque spéciale. 



consacré à la typo^aphie. J.-B. Rousseau, dans ses 
dissensions littéraires , jeUit toujours au devant de 
ses adversaires quelque srand nom , il s'appuyait de 
quelque noble célébrité de son époque. Nous aussi ^ 
dans une lutte bien différente, nous sommes attaché 
à un grand nom , artistique il est vrai , en nous occu- 
pant du livre de M. Crapelet. Ces quatre numéros, 
conOés à d'habiles ouvriers sortis des ateliers Everat 
/et comp. , sont bien imprimés , et. comme je l'ai déjà 
dit, cette feuille, pauvre de rédaction, promettait 
cependant beaucoup sous le rapport de l'exécution 
typographique*. Séauit un moment par de belles pro- 
messes d'exactitude et de soins, je donnai ma copie. 
Mais tout à coup M. Delavau ne s'avise-t-il pas de se 
procurer une gaillarde et un petit-texte, et, par une 
économie mal entendue , de composer lui-même ce 
journal, tant bien que mal. Je le sus quand il était déjà 
possesseur de ma copie , par conséquent trop tard. Les 
épreuves, grises , presque blanches, enfin illisibles^ 
et toujours apportées chez moi vers la nuit, me coû- 
tèrent beaucoup de peine. M. Delavau , nullement 
habitué à la composition , faisait bévue sur bévue : par 
exemple dans le n** 5 , 3' page , «' col., on trouve divisé 
le mot mo-yens, ce qui ne se faitpoint en typographie *; 



Journal 
I» moti 



Depuis le ProsMelsM iutmies et y eompria le n* «, ce 

lal a cbttDgé quatre fois d'inJt>rimerie. Noos ne devinons pas 

motif de cette ioeonetaBoe. 

• M. Pelletier dut être fort surpris lorsauMI vit celte division 

dans la disposition peu typographique du titre de son livre , qui 

certes eût mérité, sous tous les rapports, d'être mieux rendu 

que par quelques alinéas en caractères romains. 



je passe sous silence les autres foutes y plus ou moins 
nombreuses ; plus ou moins choquantes. Mais ce qui 
est bien plus important que tout ce que j'ai révélé , 
c'est le n^ 7. N'est-il pas déplorable de y m dans un 
article, où je m'attache principalement à relever les 
fautes d'antrui , n'est^il pas désolant de trouver là des 
fautes les plus graves, et que rien ne saurait expliquer ? 
M. Crapelet sera biensui^pris lorsqu'il apprendra , par 
la voie de ce journal, qu'il est l'auteur d'un ouvrage : 
Des Progrès de l' Imprimerie en France et en Italie au 
XIN^ siècle... Cestun bien habile homme que M. Cra- 
pelet: il écrivit sivl imprimerie avant l'invention d'i- 
celle. D'un premier coup d'oeil il est facile de s'aper- 
cevoir que c'est une transposition ; on ne peut nous 
accuser d'ignorance, puisou'il n'y avait réellement qu'à 
copier un titre. M. Cfrapelet, je n'en doute pas, me 
pardonnera la maladroite transposition du journaliste- 
compositeur , en faveur de celle de l'apostrophe dans 
le mot d'Anselme de son nouveau livre * , sans doute 
composé , lu et corrisé avec bien plus de soin et d'at- 
tention que mon article , qui , soit dit en passant, a dû 
subir, par rapport à son sujet, un examen attentif et 
sévère, et être disséqué dans toutes ses parties. Du 
reste, cet imprimeur célèbre de Paris n'ignore cei^ 
tainement pas que la pureté de la correction ne dé- 
pend pas entièrement de l'habileté du correcteur , 
mais des éléments primitifs, c'est à dire de la pureté 
de la composition^. Malheureusemeut, souvent on 
lit comme il devrait y avoir , et non comme il y a. Quoi 
qu'il en soit, cette indigne transposition me chagrina 
beaucoup j le mal était irrémédiable ; la feuille fautive 
était lancée : impossible alors à nous de faire de sacri- 
fices... Je commençai à me consoler, puisque, dans 
mon ame et conscience , je savais que je n'en pouvais 
rien , lorsque dans ce même fatal n* 7, 3* p. , 2' col. , 
lig. 14, je vis la transposition de trois lettres : on lit 
conirtbuant au lieu de contribuant. Je défie M. Dela- 
vau de montrer l'épreuve avec cette faute. Il prétend 
qu'elle a été commise à l'imprimerie, où l'imprimeur 
aura enlevé un mot et voulu le replacer lui-même. Si 
le fait est exact , ce dont je doute , cela ne prouverait- 
il pas d'ailleurs ^ne la ligne était mal justiËée ' ? Si la 
chose se passa ainsi , on ne saurait trop recommander 
SLUxpressiers de ne remettre aucune lettre; générale- 
ment ils ont la main malheureuse : plus d'une fois les 
imprimeurs ne s'avisèrent-ils pas de déboucher des ^ 
les prenant pour la lettre g,eine firent-ils pas dispa- 
raître les accents de certaines lettres dans des langues 



Voyex p. 176, 1. 8 ; il y a t dA'oselme. 



, • Différeiites oaoïes contribuent à la porelé de la compoai- 
Uoa;etun compositeur instruit, et de plus soigneux, diminue 
singulièrement la tAche fatigante et épineuse des correcteurs. 



Que le typographe ne fasse pas de eoguUlei (lettres jetées à la 
place d'autres) en distribuant les lettres dans sa casse ; qu'il ne se 
livre pas A un bavardage onéreux pour tous, et la moitié du 
travail du correcteur sera faite. Tout le savoir de ce dernier, toute 
son attention , toutes ses capacités comme ouvrier typographe, 
car nous lui en supposons pour être bon correclear d'imprime- 
rie, se briseraient devant la crasse ignorance, la mauvaise vo- 
lonté et le peu de soin de certains compositeurs. Il est impossible 
a un correcteur de rendre des épreuves sans fautes, lorsqu'elles 
sont chargées comme celles que nous vtmes souvent dans beau- 
coup d'imprimeries. 

s 11 ionde * en soulevant , et si tout est égal , 

Il ne volt ni baisser, ni tomber le métal. 

*tF *** ** l'bonaeur et de l'iatérét àa compositeur que toutes 
les Uçiet soient également justifiées, ântrement ce composé de 
Uot de tnlUiers de peUls corpuscules nélalliques , qui ne sont 
soutenus que par une pression latérale, tomberait et ferait c« 
qu on appelle ^«(i (lettres brouillées , confondues , pêle-mêle, de 
mémo corps ou de corps difTérents). 

GïLLKr,nmprim0H0, poème. Paris, 1765, br. In- 4% 
p. 21. 
Ce peUt poème est curieux et rrmpU de notes techniques. 



étrangères , prenant ces signes pour des ordures , et 
autres balourdises de la même force? tout cela pour 
ne pas perdis quelques instants en s'adressant à un 
homme de conscience (ou à la journée). Mais j'ai la 
conviction intime , relativement à cette faute , que cela 
n'eut pas lieu comme l'allègue M. Delavau. Dans la 
13Migne de cette 3* page, r col. de ce n** 7, j'avais mis 
en corrigeant : disons-nous , au lieu de dis-je ; parlant 
ainsi à la première personne du pluriel , on pouvait 
croire que le propriétaire dudit journal avait assez de 
capacités pour le rëdi ger en cas de besoin. Arrivé à l'im- 
primerie avec sa forme, il corrigealuî-méme l'épreuve 
«ur le plomh ; il mit indnbitablement : disons-nous ; et 
œmme 11 vit (ju'il fallait justifier une ligne , et chasser 
un mot divisé à la liçne suivante, il remit tout sim- 
plement: dis-je. Voilà le fait exact; qu'il prouve le 
contraire en montrant des exemplaires sans la faute. 
Dans le n^'O, n'a-t-il pas d'ailleurs omis M. Pilletdans 
la liste des imprimeurs de Paris,* établi M. de Ge- 
noude, qui ne voudrait pas être maintenant Impri- 
meur, quoique cette profession soit plus honorable 
qu'honorée par ceux qui l'exercent , ne l'a-t-il pas ins- 
tallé dans la même maison que M. Sapia, et indiqué la 
demeure de M. Herhan «ns le passage du Caire, 
sans numéro ? De plus . n'a-t-il pas interverti l'ordre 
alphabétique ? Pour 1 adresse de MM. Guyot et Scribe, 
il a confondu la rue Croix-des-Petits-Champs avec la 
rue Neuve-des-Petits-Champs. Voilà le public, et 
surtout celui des provinces, bien informe. Quant à 
l'Imprimerie Royale, elle pourrait à son tour me 
rendre le change , en donnant un Erratum de VEr- 
rata. Ici , il faut l'avouer de bonne foi , on a oublié 
deux lettres, en prenant un mot allemand pour un 
autre* , cependant la faute n'en existe pas moins dans 
le Journal des Savants. Je suis bien rassuré de ce 
côté : la rivale du commerce des imprimeries de Paris 
n'est pas encore , jusque alors , dans le cas de s'en 
apercevoir^. Je n'indiquerai donc pas cette faute, et 
me contenterai de la corriger en son lieu et place, sans 
mot dire à personne. Je terminerai cette jérémiade 
par cette phrase-proverbe de Cicéron : Ut humanùs 
possum fallu 

Vous allez , sans doute , me demander , Monsieur , 
où je veux en venir avec cette longue lettre : le voici. 
Je connais votre collection typographique etnibliogra- 
phi^ue , parce que j'y ai puisé abondamment, lorsque, 
il y a quelques années, je vins passer six mois à Paris ; 
je sais aussi ^ue vous'avez préparé d'assez amples ma- 
tériaux sur l'imprimerie, et je ne crois nullement vous 
flatter en vous appliquant ce vers de l'immortel Racine 
dans Bajazet: 

Nourri dans le sérail , J'en connais les détours. 



■ Dans le mente n« 7, 4* page, Spécimen des caractères de 
Gallaj flU et Wagrex , on a imprimé cinq fois de suite Genssfleich 
au lieu de Gensfleisch, et l'on trouve une ligne italique terminée 
par s'occu- et la suivante commençant par Hayence. Mous 
sommes complètement étranger à celte page. 

• Naguère rimprimerie Royale possédait encore ie modèle des 
correcteurs, tant par sa scrupuleuse exactitude que par son 
amour pour son honorable proression. Non content de faire des 
remarques grammaticales a plus d'une célébrité liitéraire et 
sclentiOque de l'époque, M. Deroan^Ee, car on a déjà deviné que 
c'est de lui dont il s'agit, allait Jusqu'à vérifier lesciuiionsdes 
épreuves confiées à ms soins- En envoyant un jour une feuille à 
un auteur, Il lui manda: Le régime du f>erbe, t'ilvoutplaU? 
Pas de réponse. 11 ne se découragea point, et renouvela sa ques- 
tion; celte rois il fut satisfait , car le savant changea le sens de 
sa phrase. El cet homme, qui a si bien épuré les textes des livres 
qu^il a lus, est descendu dans la tombe presque ignoré, et per- 
sonne peut-être dans un discours ne lui fit de touchants et der- 
niers adieuxll!...M. Démange >i'est pas encore remplacé; il ne 
le sera pas de long-temps. C'est par lui que nous commencerons 
nos Notices Bio-Typogiiapbiqces. 



En eflel, dans l'imprimerie depuis votre enfance, 
voire %oùi prononcé pour ce l an et pour la biblio- 
c[raphiej tout me pi>rie à vous conseiller de mer imc 
feufile , «jue l'on pourrait inliluler : Annales delà Ty- 
pographie francaÛÉ et étrangère. Journal fpécial de 
T Imprimerie^ de la Fmderie , de la Grat'ure , de la 
Librairie et d^ la Papeterie. Vous pourrie/ m45me, sans 
tiont^ et sans CT.iinle , prendre pi>ur épigraphe le vere 
que je viensde citer. Cette feuille, tlun tout au tre genre 
que le Journal de l'Imprimerie et de la Librairie de 
Si M. Beuchotet Pillel , serait loin de lui nuire en au- 
cune m au ière, pu ifif(ue les souscH pleurs de M. E'iJleine 
pourraient pas plus se dispenser de souscrire à votre 
journal» que vos abonnés au sien. Ainsi ^ Monsieur, 
dès Je n" 7 de M. I>e}avau > je lui ai entièrement retiré 
ma rédaction , d'autant plus que dans le numén» sui- 
vant il îi'a pas relevé les fit u tes typograplïiques échap- 
pées précédemment , el je m'empresse de vous odVir 
ma plume au même ^n%. Vous pouncz un instant 
soutenir la concurrence sans remords aucun , Texis- 
tenC€ de sa feuille étant plus que menacé e« En a)n sé- 
quence , je vous autorise , par cette présente ^ à re- 
produire rartiele qui se trouve dans len"' du 15 juin 
dudit Journal ; mais non avec ses fautes ^ el faites en 
sorte de ne pas en couimeiire de nouvelles , ce qui 
malheureusement arrive assez souvent^ En outre ^ je 
vous donne tout ce que j'ai pu fournir aux numéros 
précédents ; de plus , Je m'engage , volontairement il 
est vrai , et dans le cas où je ue serais pas refusé , de 
vous envoyer encore cinq paragraphes sur rouvraçe 
de M, Cnipelet ; un article sur une hrochure de M, le 
comte de Lastcyrie , relative à rimprimeric ; un ejta- 
men du livre de M. Renouard père sur les Ësltenne , 
de celui do M^ Taillandier sur rintroduction de liin- 

Frimerie à Paris, et du poème de M. Pelletier sur 
imprimerie ; un artide sur les moyens emplojés 
par un imprimeur de Paris pour avilir Timprimerie » 
et les suites funeste!^ qui doivent nécessairement en 
résulter; un mémoire curieux sur les casses lypo- 
graphiques j avec différents modèles de casses^ et 
autres notices littéraires et typographiques : tout cela 
à une cond ttion expresse , sinequanfm : c'est que notre 
journal sera confie à une bonne presse , imprimé sur 
JH' au papier, et en caractères neufs . gaillarde ( huit ) 
et petn-texte ( sept et demi) ^ de format in- V, à cause 
du specimm de caractères. Je ne vous conseille |iasde 
puhlkr de ProupeHvs : on n'ajoute plus foi aux pa- 
roles menteuses et boursouflées de ce précurseur lit- 
téraire. M^ Cnipcletle comprit hicn , en n annonçant 
son ouvrage que par TExtrait dk la Table des 
MATiÈït£f(j qui en apprit hien plus aux lecteurs gue 
ce qu'on aurait pu dire par toute autre voie de pu- 
blicité. Faites bien, soyez exact autant que faire se 
pourra , et je vous promets un bon nombre de sous- 
cripteurs. Les imprimeurs ne tartleitint pas à com- 
prendre fimportance de votre mission , I utiSité d'uu 
miennédiaire actifs et la fonderie , sûre de vos rela- 
tions , confiante dan^ votre publicité , et liée surtout 
par rintérét^ vous donnera bientôt la main , pour ob- 
tenir aide et protection ^ car elle aussi se perd dans les 
innovations, et croit faire du beau en créant du fan- 
tastique , du bu fie SI] ue ; elle aussi suit le torrent de sa 
ruine. iNe prenez la plume que pour défendre llmpri- 
mcrîe^ veiller à ses intérêts; cmpécheE-la, s'il est 
temps enclore, de se creuser aussi un abîme où elle 
doit périr bien tôt sans retour , et vous aurez puissam- 
ment contribué , bien pins que les imprimeurs pari- 
siens^ à lui rendre y au XI X^ siècle, èon ancitnne $plen- 
deur!.,. 
Dans lattente d'une réponse prompte et satisfai- 



sante^ agréez » Monsieur , Passurance de mes senti- 
ments distingués. 

Votre tout dévoué , 

LE[»RtnQE. 

Pir[S|}el*fâaùtlB3S. 



Monsieur et estimable confrère j 

Je crois que Ton vous a parlé trop avantageusement 
de moi ^ et vous comptez beau i ou p sur mes faibles 
moyens, J^accepte avec reconnaissance votre collabo- 
ration , et je lâcherai de ne jamais la démériter. Mon 
rùle , a moi , sera assez facile à remplir : recevoir de 
ta copie , renvoyer à Timpt imcur , faire corriger et 
tirer- Vous^ Monsieur ^ vousavex entrepris une l^ehe 
difticile ; épineuse ; vous prenez des engagements en- 
vers le publie. Brave chevalier de la tvpo graphie ^ vous 
allez et lattaquer et la défendre,». Est-ce votre faute 
si votre ennemie est hargneuse > remplie de vices et 
de défauts P Vous voulez critiquer et Tim prime rie %l 
ses divers produits , faibles ^ pour ne pas dire médio- 
cres, la plupart du temps; vous voulez censurer les ; 
livres historiques et techniques anciens, et surtout l, 
modernes , sur cet arli vous croyez, mon cher Mon- 
sieur, avoir ce droit impunément. Dites des louangea 
d'un tel ou tel ouvrage ; dites qu'il a été tire à f ,000 
exemplaires ^ promptement écoulés , qu'il n'en reste 
pas un seul, et Fauteur s'empressera de vous envoyer 
son livre en ^r;ind papier de Hollande , sur lequel 
vous lirez en lignes autogi^phes: à M, ***, hommage 
rcjtpectueua^ de routeur; touvetiir et reconnais4unce , 
puis la preniiére lettre de sou nom, afm de ne se com- 
promettre pas. Mais faites ressortir certains délauts 
(Pu ne première publication , à seule An ^ croire z-vous^ 
quePauteurputsseenproûterpoursesouvragessub- 
séquents , et vous subirez les conséquences de votre 1 
infâme conduite : Pun vous élèvera aux nues i l'autre 
vous traînera dans la fange.,. 

Vous n'ignorez sans doute pas, Monsieur^ que le 
journal de Doyen était a SO fr. par an , et ue parais- 
sait aussi qu'une fois par moisi' D'autres numéros ^ 
de plus ou moins dimportance , devaient de même 
être donnés dans le courant, s'il y avait lieu. 11 est 
assez ditUcile, par le temps qui court, d imprimer 
régulièrement deui fois par mois , et à une date pré- 
cise. Un journal spécial d'imprimerie n'est pas un 
journal politique > qui est alimenté parles événements 
du jimr. Voyez la pauvreté^ la disette d'une feuille 
politique quand elle est réduite à ses propres ressoui^ 
ces : sa rédaction ue consiste alors qu'en quelques faits 
însii^nKiantS- kîj il la ut créer 19 numéros par an, et 
épmser tout le répertoire technique de la typographie. 

Je ne puis mieux terminer ma lettre y Monsieur , 
qu'en vous envoyant le premier numéro d'une feuille 
que vous avez provoquée , à vos risques et périls , et 
qu'en reproduisant la lettre que vous me f iles riion- 
ncur de m'adresser» Vous voyez que je n'ai point 
perdu de temps. 

Je profite de cette occasion j Monsieur -, pour vous 
prier d'agréer 1 assiu-anee la plus sincère du respect 
et de la gratitude de 

Votre tout dévoué serviteur j 

Alkax aîné , 

PirUi le 5 ioût laSA. 
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Quand les lois qni regi^enl les hommes les mcl- 
lenl dans une faassL^ position, coiUraints par le be- 
SDÏn ^ eetie loi imuntabU* , ils saveiU alors les éluder. 

Le leeteur ne sera jjcul-èlrc lias fiché de savoir j 
dans la malièrc qui nous oeeupc , eo que e'est qu'une 
s uccursalc , q u' u n xuccu rm lu le. H s ' i i u a pue ^ sanii 
doute , que leiat florissant d'une î m prime ne quelcon- 
que Ta eontralnle de s'agi^ndir^ de prendre un loeal 
plus vasle^ un plus grand nombre d^ouvriers, une 
plus grande exiension j mais il n'en est rien* Dès qn un 
imprimeur de Paris , uit des quatre- vingts privik-^ié^, 
ne bail plus à quel sain i se vouer, dès qu'il n'a plus ni 
erédiini Invaux» dès que^ nous aimons à le eroirCj 
dans lintérêl de cette Imnoralile piufession ^ il u 
éprouvé des pertes eommert iales , il prend alors un , 
ileu3t, six sueeursalisies. ï^ sueeursali^ie csl assert 
ordinairement compositeur ^ doué de plus d intelli- 
gence ^ de plus de l'apaeilés > de plus de savoir que la 
masse de ses eonfrtTes ; ou bien un pressier iut^lllgenl 
{ ce qui est bien plus rare ) ; cet homme sent que réel- 
lement il n'est pas à sa place. Impossible à lui d'ache- 
ter un brevet sur les soixante qui sont a vendre à 
Paris : il lui faut d'iibord ÎO,()OU fr. pour le privi- 
lège^ ; il lui faut et aelieter les ustensiles et épou- 
ser le^ mauvaises aiïaires de son prédécesseur. Or ^ 
il faut déjà nue petite fortune a ce simple artisan. 
Dans cette perplexité, il s'adresse à un imprimeur ^ 
dont il soupçonne la position eritique, et nu»yen- 
na ni u n e f a i bl t! prî me , quel q o e s fra ncs m e n suel I cm en t 
délMjursés, on lui prête h*caf, earaclèrcSj presses, etc. j 
et il travaille sous le privilège de cet imprimeur. Sou- 
vent le compositeur possède quelques fonds , nou i'vuil 
de SCS économies j ce n'est plus guère possible paj le 
temps qui court, mais devenu inopinément proprié- 
taire d'une petite somme ^ il s'achète une presse , du 
caj^ctère , emprunte le nom d'un imprimeur^ et à 
Taide d'un rabais extraordinaire, enlève à son prête- 
nom SCS derniers et faibles t l'a vaux. Alors le benéfieu 
de rïmprimeur est as^ez fatile a calculer : il reçoit de 
son succursaliste de ti à OOf) fr. par an , et cet ouvrier 
impatron isc lui retire 4 à bMHï fr. ^ tuntpardcs la- 
beurs que par des bilèoqueU. Ces de rai ers consistent 
en factures, tableaux, adresses, billets de naissance, 
de mariage , de décès , bout de l'an , etc. , etc. Vgjlà 
deux classes distinctes de suceursaltstes : Tun tient 
tout de rimprimeur y lautre , un peu privilégié par la 
fortune t se sert de son patron comme d*un pis^aller. 

Mais il y a une chose bien plus curieuse que tout ce 
que nous Venons de dire : soixante-dix imprimeurs de 
Faria viennent de pélitionuer dans le but de demander 
le rétablissement de la chambre syndicale^; de là la 
suppression des succursales : j|s demandent a grands 
cris I intervention du ministciv? de liniérîetir j ils 
viennent de réclamer les secours du législateur, quand 
l'un d'eux^ qui a signe la pétition, qui a déjà deux suc- 
cursalistes , en dénia nde chaque jour , et partout . 
un Irïusième , qui oeenperait ses deux liernièrL*:* 
presses, à lui, et le reste de ses c^raelcrcs. ^c J'ai été 



' Nous ne demandons rnpeodunL pas Ya suppresilmi âcji 
br<?vf^t«, npti4 qtii, )>{ir rapjwri à noire uoi^i lion, st^rions apiK'Ié 
Il i^Q jouir, l>ona un autre artictè imui ui^duiron^ Jos rajAODs qui 
nous [lurieni h conseiller le mainhen de>i pritilè^feiï. 

> Hflns un iitittii'ro prochitin, il oit s puhlii-ron!ï un artJde qaî 
sera imiLulû : Du Hëtadusscmëkt de l4 CHAI1011& Ëinii>tCAi.b- 



trompé indignement par les suceursalistcs , nous a-t- 
il dit , je me !»ers d'eux , et cependant je voudrais qu1l 
n'y en eût pas un... j ce sont,., ^j QucriinpHuieur com- 
prenne donc mieux ses intérêts, l'importance de sa 
noble profession j et il n'aura besoin d^aueune inter- 
vention étrtingère. On nous a assuï>é que le nombre 
des succursalistes de Paris était considérable. Eux, 
bien pins enetire que les brevetés , ont sinLjulîèrement 
contribué à la baisse des prix ^ â la pt^rle de cet art, si 
beau , si noiile, naguère respecté tant encore. Que les 
imprimeurs ne renouvellent pas leurs engagements , 
et tous leurs travaux seront naturellement dispei'sés 
dans les quatre-vingts impHuieries de Paris. Que 
peuvent-ils espérer de leur pétition ? On ne doit, on 
ne peut, on ne veut intervenir. Eux seuls ont créé le 
um j seuls Ils peuvent l éviter dès que l»ûn leur sem- 
blera. Pour toute réponse à cette démarche^ on se mo^ 
quei'a d'eux. Quand un imprimeur en est i\ avoir be- 
soin de cette fa U île subvt^ntinn , qui, comme nous 
Pavons dé] A dit Jui enlève ses dernières ressources, 
à lui et a ses confrères , il ferait certainemeut mieux 
de vendre soji brevet , Mil n'ait engagé , et d appeler 
im cbaudroiinier pour lui al>andonncr et le fer de ses 
presses et ses c;iraeléres ^ au moins il se retiï*erait en- 
core avec U^s bonneurs de la guerre, l^ premier qui 
donna ce noble essor, le premier qui eut des succur- 
sales , est cependant un imprimeur de Paris. Dans sa 
jeunesse, associé à un typographe célèbre, que nous 
ne voulons pas nommer , alin de ne démasquer per- 
sonne , il lit faire de grands jirogrès à une brancbe de 
la typograpbie ; aniourd bin , dans un âge avancé, il 
s\^^t entièrement anandonnè a un vice qui fait perdiez 
à rbonnne sa raison et l'estime et la considération 
de tous. Nous devons confesser, cependant , <|u'api'ès 
avoir possf^dé de la fortune , il est heureux aujour^ 
d1iui d^avoir trouvé pour vivre l'appui de quelques 
s ueeui-sa listes!,,. 

Tout n est pas perdu , il est temps encore pour bien 
faire ) rimprimerie parisienne peut redevenir lïoris- 
sanle , respectée comme jadis ; mais pour cela ^ il faut 
qu'elle cxmiprennc elle-même le rôle qu^cUe est de 
nouveau appelée à remplir; pour être inspectée, il 
faut qu'elle se respecte. Elle ne peut pas espérer de 
trouver aide et protection au XIX" si cl le. Sans eesse 
menaçante, sans eesse menacée , elle doit en subir les 
ixm séquences et éi>rouver encore plus d'un déboire. 
Heureux si , à l'aide de notre faible plume , nous par* 
venons ù lui tracer quelque route pi-otectnce !... 



Êfablisseniciitii t^ pograptal^nes 

A ccrier de suiU' une des première*: Tmpnmiri^'s tte rarifl ♦ ïfè$ 
hien siiuce pour la ïocnlk^- Lk^^ iin|irC'>!!iion^ s'élèvent à iâa,(KJC Ti-., 
dotîl le lH-nefk<* tiiH est de 40,000 Fr- l^ cHcnteJte csl awuree 
pir EiOniHJO Tr. dn Irûvaui d'adniinbtralion lavet; dfis irnUff^;, doni 
le iicm'^nee e*i dVnvîroti nj h i%i)Qi\ fr . Prî\ de venle : Eïi.'i,i)(^> Tr. 
Le tnaierlel t^l eon§idt?rabli!. Il } & dcrs faciliie!» pour le fNticincnU 

S^aiîresger ati burt'au du Journal. Écrire /hineo. 



ll£flIA]!II>E§ £T OFFRES, 

Une peritmne cot> naissant parfnilemênl In ti»nue de* lî^rcï et 
la ^(^ratire d^ine impi imerm désire trouver à utiliser que]que§ 
heures par |our. 

S'adrcffflr au bureau du journul Écrire /r^nra- 



ALKAN Ai fit , DiTtcUuT'Pnfjtriitmr». 
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Nourri dans le sérail , j'en connais les détoart. 
Qni pourrait assigner «o terme & la perfectibilité humaine? 



Ge Journal wiroK (t* *" de 4-hnqae mois. Si rimporiancc où l'abondanee des maiiéres l'exige , on donnera dans le courant du mois 
un 01) ileiiL aulres niionTos du m^tne format. MM. les iMPRimms, Fondeurs eu Caractères, Fabricahts et Marchands de Papiers, 
(i'E?ïCKfs, di- pREs*ft>..in sTÉiïbat^ D'iMPRiiiEiUE, de GRAVURE EN Taille-Docce, dc Beliure et de Lithographie , CxRAVEBRS SUR 
NET Ain KT Sïrtt Rois, Huit* tus, Libraires « etc., peuvent s'adresser avec confiance à ce Journal , crée dans 1 unique '^'^^J^^ÎJ^^®/ 
toutes Vsn'liiiïonsïjfHîiîrapiiiqncs K commerciales. On se charge dc Ventes, * ^ •- »— . .— ««» 

\js, prix de l'Ahf rint^ment eni : pour Paris 12 Tr. par an, 7 fr. pour 6 mois;l 
ft^r, là f t. par an^ ID Tr^ ptiur ti x^yxm. — Les Abonnés paient 38 centimes la Ligne < 
ifaU^ra Hramlahie pour Etf^ Annoncer d'une grande étendue. . »/v k n. î« ia. 

Les PflqiiPis . Lt'Ures ou Ai in , doivent être adressés franco au Directeur du Journal , rue des Bons-Enfants , n» 80, a wrn. i^a 
dvmaud^'s d'ins^Ttrons ou d'Abonnerofinl devront être accompagnées d'un mandat sur la Poste ou sur une Maison de Pans. 



; confiance à ce Journal , crée dans Tunique nui ae lavoriser 
ES , Achats, Echanges . Etc., le loutdans le plus bref délai. 
s: les Départements, 14 fr. par an",]^ fr. pour 6 mois ; I Elran- 
la Ligne d'Insertion , et les non Abonnés, 50 centimes. On 



QUELQUES MOTS A NOS ABOIVXES. 
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Graad Ëhapîtte Û^ moralité* — Biographie* 

Ln poicmiqiu' dmï p^iU jiiuraal à un petit journal, 
|)uiâ({U'on t^l ciin^ciiu il 'appeler tel tout ce qui parait à 
tinc certîtifiif cpoqiii; ^\c , ji'a pinais rien d'agréable pour 
le public, A II Si i 110 uji vu c^n'iLe^l-il beaucoup d'entrer dans 
qut:U^ue!& luniireaui et derniers détails. Il est impossible de 
ne pu» ré|>oTiilre h) ccrlfiin5 j^rt'nsmes. D'ailleurs, quelques- 
un& du iio^ jibtiiJiiL's nous «{lurunL gré de nos aveux, nous 
en âo m m es persuader. On y ^agne toujours de connaître la 
conduite d'un homme a^ci^ lequel on pourrait avoir quel- 
ques relations.., ^hua ni testons sur l'honneur que notre 
feuille n'est piis une iipc-cublioti ^ ^'ous n'avons voulu que 
repcirer, îiutant rfiie fairt' S4î peut , des fautes de notre ar- 
ticle du N^ 7 île M. Delà va u. AL T., typographe , que nous 
n'avons pa& Thotmeur de c^miiaître , nous reproche des 
^Hiites de rrïinç;iis, deii phmses il une diction plus ou moins 
pure, OJi 1 quniit » cela , [louii hommes bien paisibles : des 
fautes, mais il y eii a i^irtout ^ mon cher monsieur ; et 
n'est^e pas le cas dc dln.' avec l'Elcriture : Que celui qui 
c4t vtns jtéUd lui }£tlc la pretttière pierre*? On a invoqué 
Vaugtfbs : ci? gr>imm:iïrîeu ferait des contorsions horribles 
En lisait t noE meilleurti ûuvrtiges modernes, même les ar- 

■ M. D. d'à rornriê bod ^oïiriiA] que ponr le mettre en actions. Mal- 
beurfuiefïtcnt pour hii une roncnrrence est venue paralyser ce 
Bjitème moderne d« faire farta ne dttn% vingt-quatre heures. 

> M« T. a caiïipttté lYpogrjipb]<|Uiiiient tous êeê articles. Noue 
lui d^niundcrant LVipLicition d^ rerie phrase de son journal, N. 8, 
l'rjuilJFl iB^&i 1'^ cd\., dern. ailn. ; 

(T C'est encore en vci-iu d'uo «rrétdu roi du 38 février 1723 que 
le commerce «t lu fAÎiricBlîoD des livret ont interdits à quiconque 
a Vit paRimprinicar ou Ul^r^ire^ ït 

^cdlà pour Ia diciiou. AilUurij U aurait dû se rappeler qu'on ne 
divisf jutuâifl deut l moulUéi (*■/*« X. 10,l'«page, 3«col.. lig. 9«: 
vefl - lé) , ni une divifliou nAeite et de deux lettres (i*^., 9* alln., 
V* tipne ; gen - re), et:., ifB 



ticlcs de M. T. Hàtons-nous de dire cependant que ce to- 
pographe , qui a bien voulu prêter son appui à M. Debvah, 
et ftcJir^er son champion , espérant sans doute en obte- 
' ltA<fi hrswsl , aHMiil iliA I nlap dana I» hililfiaf i*limirfy 
tique sage , sans haine , sans fiel. On a parlé de la moralité 
de notre feuille ; on a eu l'effronterie d'imprimer : « Que 
deviendra M. Alkan aux yeux des honnêtes gens?» Un grand 
écrivain a dit : Calomniez , il en restera toujours quelque chose. 
C'est bien mal à vous de mettre notre probité en jeu, à 
nous qui n'avons jamais fait de tort à personne , et qui ne 

cherchons pas à en foire » Ici , il faut se taire , les lois 

sont là , puissantes , aux aguets : toutes les vérités ne sont 
pas bonnes à dire , et encore moins à imprimer. 

M. Alkan n'a jamais été chez un journaliste pour con- 
naître les secrets de ses affaires , surtout chez un journa- 
liste de cette espèce. M. D. l'a toujours invité à venir le 
voir ; il ne lui a donné que de bons conseils i il lui a dit , 
par exemple , qu'il avait eu tort d'envelopper son journal 
avec le Prospectus, et d'empaqueter le N« r*^ avec le 7*, etc. ; 
il lui a procuré des abonnés ; on n'agit pas ainsi lorsqu'on 
a l'intention d'établir une concurrence. On a parlé de ri- 
valité jalouse. Que M. D. se rassure : nous ne sommes nul- 
lement jaloux de sa gloire , de sa position, de ses digni- 
tés^ , et encore moins de la considération et de l'estime 
dont il jouit. Il vient ENCORE d'obtenir un brevet d'im- 
primeur ; nous lui en souhaitons mille... Nous n'avons pas 
l'intention d'en faire l'acquisition ^, M. D. prétend qu'il a 

tje tomsaignit neonmi» «i« M. ALKAN aine m*a tntitrêmtnt $olii U 
!•» nmniro /# tonjourml. F. LOCQUIN et Corop. 

» Quant à la décoration de M. D..., »o/»» la page 4» du Mémoire 
de M. GiUe, 4» alinéa (Salnt-Amand, 13 avril 1885, in-4o, 63 pp.). 

3 M. Cille, ayant eu la complaisance de nous adresser ce 
mémoire curieux , où , entre autres matières intéressantes , l'on 
trouve dé>'oilé le trafic scandaledx d'un sieur D., nous en profite- 
rons un instant pour répondre à celui qui , par un organe étranger, 
a osé invoquer les honnêtes gens, ou au moins laisser des doutes 
sur notre conduite, Dieu merci irréprocbable. D'après ce mémoire» 
dont Fauteur, bien informé , s'appuie de preuves irrécusables, on 
volt toutes les menées honteuses de M. D...: on prétend qu'il ob- 
tint, sons une rubrique à lai parilcuUère, neuf BREVETS de suite ; 
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«u tort de noua laiâAcr le Aoia des correct lO ti9 ; mais uous 

lui a Ton» sauve pliH de béru^A qu'il nu du cheveux sur h 
tét«- Heurei]3onieiil que hoimotous par devers nous d«A 
épreuTcs , et une lettre nlgnce Dcîavau ^ qui iitLe&tcri>iit au 
besoin soei «otoir-fhiref acs opncitéii i>t &ch cûniuÙAKances 
jminmiilicales. 

Quant H M. T. , qui mérite d'écrire dans un autre jour^ 
nah , il a eu te tort, le grand tort « d'introduire Le mot 
Jklemonge [sic) ; nousaunons à croire qu'il aura etc in- 
duit en erreur par âi>n patron, qui , aoit dit eu passant ^ 
a été trèfi heureux de le rencontrer. Dieu loi ^ lai de se^ 
rclalLon>» avec M. U , il fiera peut'^étre n même Je rjou:i 
eotiTKiitre ; alors , nous n'en doutons pîis , il saura mieu\ 
nous ^ipprccier , et jettera quelques regreti sur le passe. 

Si , pour avoir osé dire la -vérité , des lettres infâmes ■ , 
dignes du dernier des porte Riix , nouii aonl parveoues ; 
nous sommes en rtevanche possesseur de lettres |kilpi tantes 
d'intérêt , et nous pourrions publier ces dernières pour mon- 
trer toute r importance du spécimen de M^ D« A'oUJi termi- 
lïeron s ecii |>eti ton tmcaâse ri es littéraires, en prévcnanlque 
M^ Leprince n'est [kis un être iniâginalrc ^; c'est un être 
de ruison , qui n'en veut à jjcrsoone. Ue&orULais nous ne 
répondrons plus , tbns le journal du moins ^ nui attaques 
injUitles et tUnuét* du pr&uvi!s qu'on pourrait diriger contre 
nous, ^ous nous coiilenterous de dire : Rint bien ijtii rira 



On nous n assure qu'un excellent imprimeur de Fttrii 
Tenait de fiiirc une proposition que rien ne saurait quali- 
fier , puisqu'elle aurait les plus gra^ea eouséquences s t elle 
était réalisée et ndop Lee pour ton tes les prisons de France. 
Il ne s'agit Hen moins que de monter des ateliers typo^ra* 
phiqucidi diiiïfl le* lit; u^ île r«4^Lii4ion(cc qu'on niimît drjn niia 
u execu t ion a Sa i n t-4jerma in-en-Laye)teCrlefairetniViiiller 
à la cnsse et à la presse le^ prisonniers les plus in teLU|^en|s ^ 
et ce a un prijt extrêmement minime , bien entendu , par 
eji,cmp1e;uH) centimes le mille, dont le tiers reviendrait au 
traifallk'Hr; alîn, aurait dit ce typogmphe» de soutenir It 
eoneurrencc avec les imprimeries départementales. Nous 
ferouâ tout d abord une question. Est-il nécessaire de sou^ 
tenir la eonenrrenee avec les départements '-^ Ne fnut^il ji<is 
que tout le monde vireP Jamais les imprimeries de nos 
provinces ne firent be^tucoup cle tort a eellesde h mpitfile; 
leurs imprcssiotis f en exceptant quelques Icx^liLeR, ou, 
l'on Ricture souvent mieuv qu^Li Paris ^ n'ont pas la répu- 
tatioiï de celles de la capitale , et sont cïitr^mement rcs- 

rfluL de LciuiUac (nalei-du-<Nuril)» qui 4 été ruTuié à ud boani^lf: 
hcminfl > vJFiit encore ■l'écboir à. un Indiv^da de ce nom. ^'oiiftavcr- 
tliADiii noi loclfliifi qu0 i'oo trau^'e éurii Dttavmt Aani YtvrM du 
H. GtUt : ËOinBAi.* cr\ik\ qui nouv arcupe iigtic D>^^v«» p noui ncr 
p^tariiem gat0iitir que 1« deutt-lrv» D'en luisent qu'un, Milgré 
teuL ce que l'on VÎrnt de diLr4> , h- fiwrftptrtâr Jwf «t-rraf J i^r f'Vr~ 
taiiltM eit uutt. délitint^ puiir ui^'lErc ta délirutiriKiC en jf^^U- f'a/fi 
lurloutli no Te dï Jï p. 1^ dfl ee niéinulretqutrron peut ie procurer 
m buiean du jqurDBl. 

r yiaj*% iCi irlirLeapa/ifrfiiwi tur Iri brefftt^jV. &^t1 da 5^ D... 

> M+ Gd!e nom apprend , djna le méifiO'ire déji cU^ < nota 1 p 
p. G^T, que M. DelïTBu lui dem^ndji &,ilH)urr. pour ne |}4t u^iibUr une 
seconde liii^iriincric dam Tendrait { :^jmt-Amand. f-'A^r ), i^ù Lui , 
GiLl« » ^Laitdéjii priTilié^Lé. Ayuni rcfut^ t;ene r^ini^gn , i^D mit. Loue 
«a œUTFB pour se Tetiger^ Ëcoutoni le mémtiire i 

w Uepula et cLaque jmirj^ pour tàrher di m'* mener à traiter , 
QD m# iutdte une fouk de U-icBt«erie« qui tont moin* qwe de b 
concurr^Dte. Cf»mmc, pjr eiempl<ïp LemjUre (Isonime de paillL' 
de l>.) présente qu comeil nmnïcip»! une pciiilcm jïuur ineLire Wi 
IrpTauide lai mairie vu adjud ira lion, La. summe penl^'rti f lever 
m S5 Tr. enviroo iiti3qii(« utihép. EnsiiiEe , il met troiA petqynuei en 
TD!(! potir déliauclier mon Tteil ii!ii[jriiiienrK.h it C-r . 

? Qn« M. D. ei,bibe astre ni«nuicrit, et laut le mcindï s'empret^ 
*er,i de cToim que um asjcrtiL^n n'e^i; ni fius»e ni bâtarde* ; qu'il 
montre de même une i^p revit! «tei lei deus iullî^ilei^ 



trcintes ; elles se réduisent a quelques travaux d'adminis- 
tration f si iîiibles la majeure partie du temps ^ que 
rimprimenr ne gaf;ne pas de quoi subsister. Mais le plus 
important ne serait pas encore la coneurreucc , question 
d'inlêrdl devant laquelle tout deTrsît pcut-^trc ge taire , 
l'intérêt étant un pivot qui fuit mouToir bien des machî-^ 
nvs ; il y a pis : ees détenus seraieul mis au courant i»ar de 
certains hommes du métier, pat cens qui voudraient bien 
se prêter a cette conjiiible tnajif^uvre , u cette complaisance 
qui leur coûterait eber. Sans cesse en rapport avec des indivi- 
dus sans mœurs 1 sa n si foi « snns honneur, ces ouvriers nu- 
rsiient-ils assez de ve rtu, no u pour rame ne r ces détenus ilans 
la bonne voie, car nous ne croyons pus la chose possible , 
mais |>imr ne pas succomber , cn\ qui suceraient sans ces»c 
le lait de la eomiption, dVutant plus qu'on ne peut nti* 
sonnablement sup|K>ser qu'on détermine a aller In l'éUtc 
des ouvriers? Admettons maintenant qua Taide de F in- 
struction ^ qu'il Itiudrii d'abord leur donner , nn s'imagine 
rendre meil leurs ces hommes dépravés , chei qui souvent 
le vice est enraciné ; fif^urons-nouâ les aleliers montes , les 
prisonniers instnii t s ^ les voila done eonipositcnrs et pres- 
siers. r^'ajant à subir qu'une tncarccration temporaire,, il 
faudra bien un jour les rendre a la liberté. Suppfjsons 
encore que btm nombre d'entre rui fussent devenus hon- 
nêtes , ce qui ne sera fms : à quoi pourra -t-on les distin- 
guer lorsqu'ils tiendrfmC offrir leur service dans les im- 
primeries? D'abord ^ au sortir de prison , ils se présent 
teront chei M'", leur soi-disant patron et protecteur; 
leur rerusem-t-il des travaux t lui qui aura spéculé sur 
leur dépravation et leurs crimes? Ou bien fhut-il croire 
que t Jes connaissant alors mieun que personne , il leur 
laissera de mander de Toceu^jation chcK ses confrères? Dans 
cTt cLat de l'hoscs , jmur compléter cettt: bonne œuvre , il 
fuudnili peuL-étre les appeler a l'Imprimerie Royale. lU 
porteraient dans les ateliers la corruption ; iU s^cmpare^ 
niient du caractère ^ car les imprimeurs savent que rien 
n'est plus facile que d'emporter cfltr matière dans les po' 
ebes, chose qui, dans Tétat actuel ^ n'arrive, pour ainsi 
dire, jamais. Un parti quelconque pourrait s'en emparer : 
ils quiltfraient alors Ui rossifjnoi pour prendre et le com- 
pf Jeteur et le rouleau [éditiques. Leur reTusiTrei^vouB des 
livrets? Vous ne le lïourrer.i. Dans tons les cas ils sauraient 
blenti^l en fabriquer. Toute votre surveillance ne serait pas 
assez active : elle échouerait devant leur subtilité, lU se 
joircront de votre contrôle , eus qui s'évadent des prisons, 
qui rompent même leur ban. Voua serai t*il possible de Ictt 
entourer d'une surveillance de chaque instant, vot4S qui 
ne pouvez les empiVher de s'évader des bagnes ?»*. 

Les imprimeurs de 1*aris , et même de l'Europe ^ senti-^ 
ront , nous u en doutons pas , tout ce que cette proposition 
a d^ignoblc et de flétrissant pour la rtmservairice tfts arts et 
de^ scicncts ^ et le gouvernement français, dans son propre 
intérêt , compri?ndra qucce n'est [ms de cette manière qu'il 
doit protéger 1" imprimerie'. 

Que l'on Tienne nous dire maintenant que l'imprimerie 
parisienne ne iHftitribue pas elU^mèmc à S4' dégrader de 
plus en plus? A part quelques in nova tiens heureuses et quel- 
ques fH'rrfÉ'ciiouoements remarquables , loin de suivre une 
marche progressive, depuis une quin>;iine d'années elle 
rétro [;mde singulièrement en France. C'est un l^ean mo- 
nument que le quinnème siècle a Icguê aux siècles futurs; 
mais il a doté des enfants ingrats : ils arrachent chaque 
jour une pierre à l'édilice ^ qui , s'ils ne se ravisent au plus 
vile, lesenseTclinv hieutét sous ses ruines»*... 



T On ncut Ji afljrmé que le iTpagraphe qoi aurait mii en avinl 
tette propanilion ferait esiioiji-llerneiit parité de la eammisEioD 
dri Amijnle-dii imprimpur* de PjHi , de *ctii qai w plaignent 
amèrement de L'titat icuirraat de tret art, de ei déeadence. DaJis nos 
p^facLainn niim^fos^ houi pul^lieroat lei traviui du celïp <:omnîi*- 
bicrDp afin de tenir au CL^urant noji abonné* de ]^ravttîce de ce ir|ui 
dtiit Itité relier t^ui le» iiripTlmetïrs Je Ffaace. 



3.1110 aux Capitaliste» 



Ev €abact£bss a ▼smdbi:. 

Cette fonderie, dont le matériel est neuf, est une des 
plus belles et des plus riches de la capitale , et peut occu- 
per 80 à 90 ouvriers. Tous les types sont la propriété du 
cédant , qui n'a jamais vendu de matrices en France ni à 
rétranger ; graves sous sa direction , ils sont remarquables 
autant par la correction et Télégance de leur dessin, que 
par la nouveauté de la coupe. L'habileté bien constatée et 
les connaissances de celui qui , pendant dix années , y con- 
sacra tous ses soins et ses instants, méritent d'être appré- 
ciées , et doivent aussi contribuer à Taccroissement et à 
l'importance que cet éublissement acquerra dans l'indu- 
strie typographique. Tous ces avantages , nous le pensons, 
appelleront l'attention de quelque capitaliste , qui , bien 
secondé, pourrait y donner l'extension nécessaire pour 
rivaliser avec les premières fonderies de France. 

S'adresser , pour plus amples renseignements , au Bu- 
reau du Journal, où le spécimen est déposé. Ecrire yronco. 



1>S li'XVGaE TTPOORAPHI9US 1. 

Il est constant que le procédé dont on se servait pour 
la Akbrication de l'encre d'imprimerie pendant le XV* et 
presque tout le XY^ siècle est perdu depuis longtemps. 
Cette encre est d'un beau noir et ne laisse aucune trace 
jaunâtre d'huile autour des lettres. Il est vrai que la bonne 
qualité du papier d'imj^ression de cette époque , de ce pa- 
pier éminemment supérieur à celui de nos jours , qu'alors 
on laissait suffisamment sécher sur les cordes, y contribue 
pour beaucoup. Personne peut-être jusqu'à présent ne s'est 
occupé sérieusement de faire des recherches ou des expé- 
riences à cet égard. Les inventeurs de l'imprimerie durent 
beaucoup tenter avant de réussir à composer une encre 
favorable, et certes ce ne fut pas le moindre obstacle à 
vaincre. L'érudit et judicieux M. Peignot, de Dijon , qui 
nous honore de quelque amitié , fiait remarquer dans son 
Dictiomi. raisonné de nibliologiCf III , p. 117, que « Ton 
fut longtemps à trouver l'encre convenable à l'impression, 
car , dit ce savant , dans les premières impressions mayen- 
çaises le noir ne résiste pas à l'eau , à l'acide muriati- 
que , etc. » — On peut induire de là que le papier qui ser- 
vait aux premières impressions était peu ou point trempé , 
et que l'huile n'était pas une des principales bases de cette 

I Ffous nous occuperont aujourd'hui de l'encre d'imprimerie , 
nou« réaenrant de traiter de l'encre d'écriture chea lea anciens dans 
un autre article. 



composition. De là peut-être aussi l'absence de ces taches 
jaunâtres dont il vient d'être question. Nous donnerons un 
article plus détaillé sur ce sujet intéressant. Il y a environ 
une dizaine d'années, j'avais conseillé à M. Chevallier, 
chimiste distingué, de décomposer l'encre d'anciennes im- 
pressions , que je lui offris ; mais le temps ou des décou- 
vertes plus importantes pour lui le firent renoncer à une 
idée primitive , qui , prise à cœur par un homme aussi 
habile, eût pu devenir utile pour 1 art de l'imprimerie. 
On ne trouve rien sur les anciens procédés employés par 
nos premiers typographes pour fisbriquer l'encre , car l'on 
sait que chaque imprimeur ( et même le yressier ] com- 
posait son noir d'impression. Caneparius ( De Atramen^ 
lis, I.ondini , 1660, in-4o, p. 359, cap. IV] est peut-être 
le seul auteur un peu ancien qui en parle , et qui indique 
les moyens de la composer. — On trouve encore quelques 
indications dans l'excellent traité de Fertel, La Science 
pratique de l'Imprimerie,.. St.-Omer, imprimerie de l'au- 
teur , 1733 , in-4<>, pi., p. 383-993 ; les détails qu'il donne 
sont plus étendus et plus complets que dans tout autre ou- 
vrage. — f^oyez aussi Jâubbkt, Diciionn. des ArU et Mé" 
U>M, Paris, 1773,5 vol. in-13, t. 9, p. 116-131. Cet 
ouvrage , pour tout ce qui concerne l'imprimerie, doit 
être bon à consulter , parce qu'il a été imprimé par Didot 
jeune ; — Castillo?i , \Arl de l'Imprimerie dans sa véri-- 
lable intelligence y in-4<>, imprimé par l'auteur en 1783, 
3* partie, p. 19, 30 ; — le malheureux Momoro, Traité élé- 
mentaire de l'Imprimerie , Paris , impr. de l'auteur, 1793, 
in-8<», p. 159, 160; — Bertrand Quihqcbt*, Traité de 
l'Imprimerie, Paris, imprimerie de l'auteur, an VII , in-4o, 
p. 937-336 1 beaucoup de détails.... 

M. Lorilleux est le premier qui ait senti que pour bien 
fabriquer l'encre d'imprimerie il fallait un mouvement 
régulier, constant , que rien ne saurait faire dévier. C'est 
dans le but de rivaliser avec le noir des anciens typogra- 
phes qu'il fit exécuter à grands frais une machine à va- 
peur, aussi simple qu'ingénieuse. Il comprit que la bonne 
facture de l'encre contribuait puissamment à la netteté, à 
la beauté de l'iia p xa ee i o a. Mmm mo«m plaMoaa à erotre que 
la modicité de ses prix, jointe à la qualité, supérieure de 
ses divers produits , ses relations agréables , surtout sa 
bonne foi et son activité , engageront BfM. les imprimeurs 
de province, nous n'en doutons pas , à s'adresser de pré- 
férence à cette maison connue depuis longtemps , et dont 
la confiance et la prospérité augmentent de plus en plus. 

I Noua pensons que ce B. Quinquet était père d'une femme qui, 
sous l'habit masculin . travaille depuis long temps dans les impri- 
meries de Paris. Ce compositeur féminin est connu sous le nom de 
U Bêrtnutd. 



ALK AN AlNÉ , Direeleur'Propriétaire. 



A MSt. tes M»npri$n€urs. 




consomme , 
conservée 1 
cédés mécaniques que j'introduis en ce moment dans ma fabrication. 

Une machine à vapeur de la construction de M. Moullarine , mécanicien de l'Imprimerie Royale , fait aujourd'hui mou- 
voir toutes celles destinées au broiement des encres. J'appelle votre attention sur cet appareil ingénieux , que vous 
pourrez voir fonctionner dans ma maison de la rue du Cimetière-Saint-An Jré-des-Arcs. Il me fournit les moyens de 
iiabriquer avec une célérité inconnue jusqu'à ce jour, et de satisfaire immédiatement à toutes les demandes , si considérables 
qu'elles puissent être ; il me permet , en outre , de produire des encres appropriées à tous les besoins , composées avec les 
meilleurs vernis et les plus beaux noirs, broyées par une force extraordinaire; et , bien que portées au plus haut degré 
de perfection , d'un prix qui devient très modéré , comme vous pouvez vous en convaincre. 

Je signalerai encore à votre attention une encre particulière Cette encre , uniquement destinée aux ouvrages de luxe , 
ne laisse rien à désirer pour la beauté et la facilité de l'emploi , ni rien à craindre pour les suites de main-d'œuvre de la 
reliure , puisqu'elle supporte l'épreuve de la lisse ; son prix peut varier de 3 à 6 francs. 

Le prix des encresdecouleur rouge, bleue, verte, jaune, etc., est en raison des matières qui entrent dans leftr composition. 

Je vous renouvelle l'offre de me charger de toutes vos commissions concernant l'imprimerie , soit pour l'achat ou la 
commande des caractères chez les fondeurs de votre choix , soit pour la vente ou l'échange du vieux matériel dont vous 
voudriez vous défaire. 

Veuillez croire , Messieurs, que j'apporterai toujouradans mes relations le zèle et la loyauté qui ont présidé à toutes mes 
opérations commerciales et ont établi la réputation de ma maison. 

J'ai l'honneur d'être votre serviteur , LORILLEUX . 



IMPtlMKSIfe ET rONDKSlB DB FÉLIX LOCqUIM BT COMPAGKlB, 46, BUE NOTBE-DÀME-DES-VICTOIBBS. 




RDE DDCIMETIÈBE-SAIIIHNDRÉ-DEStARCS, 14. à PARIS. 




JPabrieatiOM en grana 



TOUTES LES QUALITÉS D'ENCRES, 




EjrrBA-rm; moibe-bubiib rotf» oirTBA6B db luzs bt TiaiiETTs, 5 im. 



IPmmr JFreêêe. 



F. C. 

3 » 



N. 1. — Encre surfine, forte 

M. 9. — Enere fine, forte, première qualité 9 » 

N. 3. — Encre fine 1 78 

If. 4. — JSncre ordinaire l 40 



JPatir MÊéeanique. 

F. C 

N. 1. — Encre i 00 

N. 9. — Encre i 95 

W. 5. — Encre i » 

Vernis pour encre, 1 fr. 00 e. et t fr. 
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LA TYPOGRAPHIE 

FRANÇAISE ET ÉTRAKGÈRE. ♦ 

JOURNAL SPÉCIAL DE LIMPRIMERIE, 

LE LA FONDERIE, DE LA GRAVURE, DE LA LIBRAIRIE ET DE LA PAPETERIE. 



Nourri datli Jr mérait, j'n conmiJl Irt detùiln. 
Qui p<iqiTaIl aisT£iï«r vn lernir ï ïi pFrffctiltUif^ buitiJiiiie? 



Ct Xouriul pAwmll b 1*' de chaque md»^ Si rimporUnçe nu rabond^Dce des ma Itères TeJiîce, on donnera djina keourfltiL da tnofs 
un AU deui Atiire» numéro!! dum^me TormaL. MM. 1<?â Ixi^iiiHEiRt, Fonn^tn^ i !i C^LK^ciKiitAf 1'AnniCA:iTS et Mjirciia^dji nw Papiers ^ 
il*IÎKcnTS) de Pitiyats t.dlTtjTETisiLf:!! DTMrMUERiE, ij'd CiitAViRE EH TAii-Lfi-lk>rct , de niLivnfc ei de LnnontiAi'EiiET GnAvccnsscn 
IllÉTACiï HT Acn Bois, KmTEciiîi, LiHKAiiiE.Jïf ETC^ reuVfnl5'adres»rraTec contianee ft ';e Journal ^ (th? dari8 runtqu^ liuL du faiariser 
toulcs learelAiionsijpograpJiJqtî*** H cAmmiTcUilcs, On se charge de Vestiîs, Achats, K^^ïiasces, etc.^ \t ifiglUanfl le plus brcrdeîai* 

La prit de l'AbcnoeiiDeul eil ipûur Paris 1i Tr. par an, 7 Tr. (ïour 6 moi;;; l<^Dc|ïarLcments,J4 rr. |>ar an, 8 Tr. pour 6 mois; rÈlran* . 
gpf, tQ fr. par an^ 10 Tr, p^iur <>mois- — - Le$ AboiiAéiï paient âA centimes la higo^ d^lnsenion , et Fcs non Abonnée | 30 cenLimcï. On 
Ira Itéra h l'amlabTe pour les AnoojireA ij'iine gronde élcndirt. 

Les Paqueti* L«Ure» ou Avis^ dolireni élrê odressét FnAïrco au Birecieor du Journal ^tu« ûca ifous^F.nrjiBig, n*> 30, à Paria, Lea 
demandes <rinserl ions ou d'Abonnement durront être s<:cûmpagneeï d'an mandat sur la l'osiie ou t^ur une Maison de Parlt. Op jK^u^crit 
aii^i h La Ha^e , cbpi J. W. Ten llai^en , libraire. 

Le T>ir.^r;TEuit ^ en ca$ de recommandation e^preust ne fera mtrfement eonnalire l'nffalre^ ^n pourra ganter l'anon]fin« od 
ndreMer directement au Bureau da JouinaL Tout ce qa'i est d'un ïnt^rtH général sert ïnséré graUi- 



hm importaut. 



C^ numéro est le dernier que nous en ver- 
roDS gratùf i nioiDs qu une amiooce étendue 
n'exi^^e une grande publicité : nous pren- 
drions alors Rengagement formel de Teavoyer 
à tous les imprimeurs et libraires de Frauce 
et de 1 étranger. On a eu le temps d'examfuer 
le plan que nous avons adopté et la marche 
que nous continuerons de suivre. Par le temps 
qui court, nous devons provenir les personnes 
peut-être justetnertt timorées, que rien ne 
saurait arrêter ou ralentir notre publication ^ 
puisque tes frais sont couverts. Ainsi , notre 
Journal deviendra de plus en plus intéressant, 
et nous nous proposons incessamment de Ta- 
grandir sans en augmenter le prix. 



AVIS SPËCtAL. 



A MBI* ief Foûdmrs «n Cnraotèrca «I Ornwnn 

Kotifl ioYltona MeA^ieurs kâ Fondetirfi et Graveurs à 
noits adrtiscT , frojtc ât poftt ^ ^ plu* toi poatible , teuri 



caliicrs d^ëpreu\ea : nouB tto^s empreMcrcma Je les faire 
remorquer aux nombreux imprlmeitrs et libroirta françîsia 
el euratîçera qui TJcïmeiil jou m elle noient h notre Lurt^u^ 
iVun autre coté , il se puiimil i^ue noua oublinssion^ Leun 
spedmnt ibns un art iule connacre aux ijfpca et à la gm- 
Turo en boU modernes. 



Le* quatre-yinçts imprimeurs de Paria et Ica marchauda 
de prewd ont re^u toua la lettre ituiTànte : 

Paris I le 14 octobre lirs. 

tfoiTltVClt t 

Vous êteft invite à tous rendre j jeudi prochain 38 du 
courant ^ h TOÎdi ( il y ûtaîI aTant 17 du courant à 
beure de l'aprèft-midi)i à la Fré^ct&re de Polieef Anlle 
des ArebîVea ^ pour t être entendu , conformément à une 
ordûnnnnce de l'un de MM, le» juge* d^inïtruetion. En caa 
dVmpechement de Totrc port , tous poUTe» voua fiiirc re- 
présenter par Totre protc. 

Au bosdeceUc lettre, in-8", autognpKiéef *e trotiTe 
un timbre otcc ces moïA : hupailiEiiiE tr uïkaikjÊ' cox- 
IfiMiint OK fOJ-lCli^ 

ArriTès là , ils purent examiner deif débria de la presM 
Won eroît ovoir aervi à imprimer cbndestinemerït le 
Èlotiilcur ripubticain , et îla durent déclarer si cCllc 
preM« fut d'aijord en leur possession , et ensuite aban*- 
donnée pnr l'un d'eux pour un motif queleonquc. A cette 
cooTocalifin se Er<*uTaient lea trois inspecteurs de h li- 
brairie. Un fragment de marbre de cbùmim*e,'jiorL3nt dei 
tracei de camctère» qu'on y avait posés, figurait i>anni 



les pièces de conTiction , de même que quelques numé- 
ros du journal que nous Tenons de citer. Cette saisie , qui 
fut faite chex un ferrailleur de la rue de la Tonnellerie , . 
n'indiquerait pas encore la trace de cette imprim^ie 
secrète. 



Les ouvriers typographes de Paris Tiennent de rédiger 
une pétition adiessée à MM. les Membres de la Chambre 
des Députés. Elle sort de l'imprimerie de MM. Herhan et 
Bimont. Nous pensons être agréable à nos abonnés en la 
reproduisant textuellement. 

A MM. les Membres de la Chambre des Députés, 
Messiburs lss Dbputss, 

Les soussignés , Ouvriers Imprimeurs de Paris , Tien- 
nent avec confiance tous demander une mesure qui' ga-* 
rantissc leur salaire contre les effets d'une concuri^nce 
qui conduit les Maîtres à leur ruine et les OuTriers à la 
misère. 

Si les Maîtres étaient consultés ,' ils diraient qu'ils se 
trouTent placés dans la triste alternative de fermer leurs 
ateliers ou d'entreprendre à des conditions telles que le 
produit c^ui leur reTient peut à peine couTrir les frais 
d'un matériel considérable. 

Ils diraient encore qu'en acceptant le moindre de ces 
deux maux, ils ont été la cause de leur propre malheur; 
car, d'après l'organisation de l'imprimerie , ils ne peu- 
Tent porter atteinte au salaire sans diminuer du même 
coup la part qui leur est due pour l'usage de leurs instni- 
raents de travail. 

En effet , la diminution du bénéfice du Maître est arri- 
Tée au dernier terme possible , en sorte que les OuTriers 
sont menacés de subir seuls désornuiis les baisses causées 
par la concurrence. 

Un tel état de choses amènerait prochainement une 
grande crise industrielle , si l'on ne s'empressait d'y por^ 
ter remède* 

Les soussignés , mus par des sentiments d'ordre autant 
que par de justes inquiétiules pour l'aTcnir, demandent 
qu'il soit formé un comité d'enquête, composé de Maîtres 
et d'Ouvriers , afin d'instituer en commun une meilleure 
organisation de l'industrie. 

Après un blanc pour les signatures on lit : 

I\ota. La présente pétition ne peut qu'exposer la gé- 
néralité du mal qui pèse sur la typographie , mais les signa- 
taires qui auraient quelques cas particuliers à signaler ou 
quelques améliorations à proposer, sont priés de le faire, 
aussi brièvement que possible , à la suite de leur signa- 
ture ^ 



Ces jours derniers, dit V Indicateur de Si-Etienne, 14 oc- 
tobre 183S, une maison de commerce du Havre fit ainsi 
déclarer à la douane le contenu d'une caisse qu'elle venait 
de recevoir des Etats-Unis : Livres pour les aveugles. La 
douane, très susceptible de sa nature, regarda la déclara- 
tion comme une mystification et fit ouvrir la caisse , qui 
contenait des livres imprimés en relief, qu'on lit en les 
touchant, et destinés à une société philanthropique qui 
prend soin à Paris de l'éducation des jeunes aveugles. 

I Nous sommss lilcliés d'être obligés de prédire que cette péti- 
tion a manqué son but , et que la Chambre ne donnera pas plut de 
suite à cette demande que le Ulnittère de l'Intérieur à la chambre 
syndicale. On a oublié de faire menUon de l'imprimerie organisée 
dans la prison de SainUGermainen^Laye. Un de nos très prochains 
numéros contiendra un projet qui sera mis à eiécuUon un mois 
après sa publication. Ce sjstème, qui pourra êlre adopté par tous 
les ourriers typographes , amènera une révolution complète dans 
l'imprimerie, et ce sans seconsse et sans coalition. 



Bnlletln 



ÉTUDES 

PRATIQUES ET LITTÉRAIRES 

SOS LA 

A L'OSAGB 
DtS cens DE LETTRES 9 DES l^DITECRS , DES LIBRAIRES, 

' DBS IMPniMEUBS , DIS PROTBS , OBS COaRBCTBUBS » 
et de tous ceuK qui se destinent à l'Imprimerie. 

Pas G.*A. CHAPELET, Impbihbpb. 

PARIS, 

IMPRIMERIE DE l'aUTEUR, 
LIBRAIRIE d'ARMAMD CLOSEL. 

1837, gr. in-S«, viiJ-éOS pp., 
Àtee une table unaïf tique des matières *. 

I. — 1" Articls. 

Nous allons entreprendre une tâche qui n'est pas 
sans difficulté. Guide par rimpartialitë, nous devons 
dire la vérité tout entière. On pardonne facilement 
les louanges outrées , n[iais on ne saurait oublier la 
critique , fi!it-elle la plus juste , la plus méritée. Mais 
que M. Crapelet se rassure : de même qu'on ne paro- 
die que les bons livres , de niéme on ne critique que 
les bons ouvrages. 

Dans le premier numéro d'un Journal spécial de la 
Typographie, qui ne saurait continuer longtemps, 
nous avons annoncé celte production de resprii ob- 
servateur de ce typo^phe distingué. Aujourd'hui , 
que nous avons lu entièrement son livre, nous pouvons 
en parler avec connaissance de cause ; nous devons 
dire cependant que nos observations critiques ne dé- 
truisent en rien ce que , d'après une note oflkielle, on 
a avancé dans le numéro cité , parce que de prime- 
abord le livre de M. Crapelet a dtl piquer la curiosité. 
Amoureux de son art, toujours désireux debien£iire, 
.de mieux faire que la majeure partie de ses confrères, 
ce qui n'est pas diflicile , puisqu'on ne compte pas cer- 
tes dix bons imprimeurs à Paris, on était en droit d'y 
trouver des doctrines pures , des préceptes sains. Mais 
après un examen attentif, on voit que l'auteur s'est 
parfois tropaj'réjiÀ des futilités. En efl'et, qu'importent 
au pul)lic, et surtout au public qui n'est pas typogra- 
phe, car cet ouvrage sera plutôt acquis par des sa- 
vants, des bibliographes, des bibliophiles, que par 

■ Cet srlicle repsrsli ici Tort amélioré ( Voyex l« N» 7 d'un Jour- 
nal de la Typographie et le N» f*'du nôtre) et notabtement aug- 
menté, surtout dans la dernière partie de ce paragraphe; on 
K>urra donc le consldérer^comme ud ariiele entièrement neuf, 
es circonstances indépendantes de notre volonté en retardèrent 
Jusqu*alors la nouvelle publication. A notre tour, nous ne pren- 
drons pas la couleur adoptée par notre antagoniste, parce que 
notre fruHIe n'est pas, il s'enftut, réduite à une diseiie complète 
d'articles sur Tiniprimerie. Quoi qu'il en soit , nous ajouterons ici 
qu'il n'est pas dimcile de remplir les colonnes de son journal, en 
ne respectant pas la propriété d'autrui, en prenant effrontément 
le texte du livre de M. Crapelet , livre qui , de cette manière , sera 
chèrement acquis par les abonnés. 



tout ceux qui 3êdeêHnetU4l'4mprtmerH , nous eu ap- 
pelons à l'éditeur; qu'importenlau public, disons-nous, 
les originalités, la mauvaise écriture de tel ou tel au- 
teur,, ses injustes prétentions P Mais toutes nos ob- 
Nervations ne nous empêcheront pas de rendre justice 
à M. Crapelet : au moins il jùini l'exemple au pré- 
tepte. Malheureusement, on ne peut pas en dire au- 
tant de la majeure partie des imprimeurs ou des pro- 
ies qui traitèrent de leur art. Visitçz les ateliers d'un 
homme qui écrivit sur l'imprimerie , examinez scru- 
puleusement ses divers produits , vous serez sin- 
gulièrement désenchanté , vous ne pourrez en croire 
vosyeùx^ Nous allons en donner une preuve. On 
connaît le Manuel de la Typographie française de 
M. Brun^ , ancien prote de M. Firmiu Didol. On 
sait que dans ce traité , qui eut du succès, Tauteur , 
multipliant les alinéas , taillant , rognant, torturant à 
v<^onté son texte , parvint à éviter toutes les divisions , 
futilité qui nepeutservir d'exemple , parce qu'on n'é- 
vite une division (traitrd'union) qu'^u détriment de 
l'espacement, de la séparation respective des mots ^ 
On sait aussi que ce Manuel ne peut recevoir son ap- 
plication dans toutes les imprimeries , parce au'il est 
plutôt la description de la typographie de Didot, de 
sa gérance, qu'un traité général. Mais ce que tout le 
monde ne connaît pas, et qui mérite d'être consigné 
ïçi , c'est que Fauteur , de proie devenu plus tard im- 
primeur pour quelques instants , ne s'est guère res- 
souvenu des excellents préceptes qu il a donnés : on 
en trouve des preuves dans plusieurs ouvrages sortis 
de ses presses , notamment dans le Catalogue des Li- 
vres de la Bibliothèque de M. l'abbé de La Mennais , 
Paris, 1836, 1 vol. in-8*, qui est rempli de fautes, et 
où des mots entiers sont enlevés, ainsi que des chif- 
fres. Nous ne disons rien des fautes de rédaction , 
parce qu'elles ne sauraient appartenir à l'imprimeur: 
celui qui a levé les cartes en est seul responsable^. 
Nous passerions encore sur tout cela pour un catalo- 
gue, plus important cependant qu'on ne Timagine gé-- 
nérafement , parce que ces fautes se reproduisent des 
milliers de fois ; pour un catalogue imprimé peut-être 
avec trop de précipitation et dans une imprimerie où 
Ton n'a pas Ihabitude de s'occuper de semblables tra^ 
vaux ; mais ce que nous ne saurions pardonner, c'est 
la transposition des pages 46 et 47 ^ Nous ne pen- 

, ' Oo rapporte qu'an nncien Didot montra un >)or son impri- 
merie k an amateur distingué , qui allait le remercier et le quit- 
ter Jo'rsqu'il entendit soudain , en passant devant une porte, le 
bruit de frisquettes. Très libre avec Didot , il lira macliina- 
lement cette porte, qui s'onvrit. Là, il vil que l'on imprimait des 
ouvrages rien moins que soignés, et lui en icmoigna d'autant 
plus sa grande surprise qu'il venait d'admirer des cliefs-d'cwivre 
typographiques. Cela prouve que, déjà è cette époque, notre cé- 
lèbre typographe était obligé de suivre le torrent, en travaillant 
à un certain rabais , qui ne permeUait plus de bien faelurer, et • 
ee pour soutenir la concurrence commerciale, cette rivale des 
ans. " 

* Manuel pratique et abrégé de la Typographie française. 
Paris , Firmin Didot, 1S35. 1 vol. in-i8 de 3S3 pages. Nous par- 
lerons ailleurs de la cootreufon de*BruxelIes. 

- ' On le Ht aussi , nous croyons , dans un Petit Carême de 
JHlassillon , imprimé à Versailles chez H. RIefer. 

* Dans le Catalogue des livrée de H***. Paris, Leblanc, il 
JMUet iS58, imprimerie de Crapelet, on trouve, ao N« S83: 
Catalogue des livres de la bibiiotbéque fondée par H. Rousteau. 
Orléans, 1777, in-4<»; il fallait écrire Prousteau. Voici donc un 
nouveau nom qui pourra an jour figurer dans une Calalogogra- 
ohie , et induire en erreur celui qui n'aura pu le catalogue de la 
bib iolhéque léguée i la ville d'Orléans par le célèbre docteur en 
médecine. 

» Dans l'ouvrage remarquable de M. PciiLoN Boblatb , Expé- 

dUion scientifique en Morée Paris, imprimerie de M"* de 

Laoombe, librairUi de Levrault, 1885-1S36, gr. in-4., six pages 
sont transposées dans la feuille i4 , de la manière suivante : après 
la page lOS viennent les pp. 110, 111, 108, lOe, 106, 107. Il nous 



son» [Ravoir tjrouvé 4ans lé Manuel une exeuse pour 
une négligence aussi coupable. 11 est done vrai que 
rien n'est plus facile que de conseiller de bien féire. 
Ainsi que nous venons de le dire plus haut, on voit 
que l'ouvra^ de M. Brun est une bonne description 
administrative de l'imprimerie de M. Firmm Didot 3 
ailleurs il n'aurait pu être exécuté. 

Revenons à M. Crapelet. Ces Études y ces asréables 
causeries typographiques , devant former plusieurs 
volumes , il nous est impossible ^ pour le moment, 
de signaler certains oublis. Pourquoi avoir choisi 
de préférence telle anecdote plutôt que telle autre , 
plus curieuse et -moins connue ? Pourquoi n'avoir pas 
complété de certaines citations ? ee que nous nous 
proposons de faire dans de prochains numéros. Jus- 
qu'à présent on n'a pas encore trouvé un imprimeur 
bibliographe. Il ne suffît pais , lorsqu'on écrit sur l'im- 
primerie , de connaître le mécanisme de son art, d'en 
traiter exprofesso; il faut être encore initié à son 
histoire, à ses premiers progrès; il faut réunir une 
bibliotheçiue spéciale. M. Charles Nodier, le prince 
de la critique . a dit à ce sujet dans le Bulletin du Bi- 
bliophile : (( Les bibliothèques spéciales , trésor in- 
dispensable des études exclusives, méritentbien qu'on 
y pense.. i)> On voit par les citations de M. Crapelet 
que sa bibliothèque n'est pas très étendue en ouvra- 

Ses relatifs à l'imprimerie et à la bibliographie ; c'est 
onc à l'aide de peu de ressources littéraires qu'il com- 
mença ee premier monument. Puisse-H^il Tachever 
bientôt! 

( La suite dans un prochain numéro.) 



FOIHîDBBIB DB BAII^IiBUI^ BT COUP.» 

RC£ DES BOUCHERIES-SAIKT-GERMAIN , 38, A PARIS. 

mmkW SYSTÈME D'INTERLlfiNliS. 



Rien n'est plus arbitraire que le système de justification 
adopte dans presque toutes les imprimeries. Dans les unes, 
on possède des interli^es d'inégales forces entre elles ; 
dans les autres, des interlignes de justiii cations hétéroclites, 
et que le couteau varie encore à l'infini , selon le caprice 
de l'auteur ou de l'éditeur. Ayant adopté depuis long- 
temps pour les caractères le système ingénieux {lar points, 
on dut nécessairement songer aux interlignes, et leur faire 
suivre aussi une marche en harmonie avec les besoins ac- 
tuels de l'imprimerie. M. Bailleul vient de remplir cette 
lacune , en imaginant un nouveau système de justifications 
pour tous formats. A la fin du spécimen de ses caractères 
se trouve un grand tableau où ce procédé avantageux est 
ingénieusement fignré. Potir ce tableau, M. Bailleul a songé 
à une choee qui n'est pas sans importance , c'est de n'avoir 
pas oublié le retrait du papier, en continuant les traita de 
l'impression à l'encre de Chine, afin d'obtenir une lon- 
gueur d'une exactitude pour ainsi dire mathématique. Ce 
tableau , sur grand-jésus, contient donc : 1^ un nouveau 
mode de justification pour tous formats (depuis le N<* 1 jus- 
[u'au N° 120] ; 2<> le nombre d'interlignes pour le poids 
.'une livre, et par numéro et force de corps ', 'S*" la compa- 
raison des points typographiques, aussi par numéro, basée 
sur la Nompareille , corps 6. 

Ces interlignes , fondues et coupées sur des forces de 
corps invariables, offrent à MM. les imprimeurs l'avantage 
de pouvoir ae mettre immédiatement en rapport entre eux; 
de composer les mêmes ouvrages dans diverses imprime- 



î 



semble que pour an ouvrase de cette {mponànee on ne devrait 
pas éviter de refaire celte faille , et de la redonner aux souscrip- 
teurs, qui, du reste , auraient droii de l'exiger. 



ries ATec nue paHaite séenrité poiir l'identhé ngonrease 
des fonneu ; ae leur éviter oonséquemment cette nmlti- 
plicité de justifications diverses existantes dans leurs mai- 
sons , comme nous l'avons déjà fait remarquer plus haut, 
justifications qui restent souvent sans emploi lorsqu'un 
ouvrage est terminé. 

Par leur longueur (1 1 pouces) et leur fabrication sont 
soufflures , résultat tout-â-iaît nouveau en fonderie , ces 
interlignes peuvent être employées dans tous les travaux 
de l'imprimerie , et remplacer , avec économie , les ré- 
glettes en bois , qui , une fois mouillées , ne peutent con- 
server les mêmes épaisseurs , tandis que ces interlignes 
n'éprouvent jamais de variations. 

Nous devons aussi fsire remarquer qu'une maison mon- 
tée d'après ce système peut , par exen^e : 

Avec des imerlignes N» 1 , 1 point, et N* 1, 1 point 1/9, 
en obtenir de â points t/9» 

Avec des interlignes N<* 1 , 1 point , et N® 1,9 points , 
en obtenir de 3 points. 

Avec des interlignes N*" 1 , 1 point, et N<> 1,3 points , 
en obtenir de 4 points. 

Ces exemples convaincront MM. les imprimeurs des 
nombreux avantages qu'ils retireront en adoptant ces 
nouveaux modèles de justifications ; et s'ils sont convain- 
cus de toute l'économie de ce système et désirent l'adop- 
ter , ils pourront envoyer à M. Bailleul leurs anciennes 
interlignes , il se fera un plaisir de les leur couper SANS 
FRAIS sur les numéros qu'ils voudront bienriui indiquer. 

Les interlignes d'un demi-point coûtent 10 fr. la livre ; 
d'un point, 9 fr. 95 cent.; d'un point et demi , 1 ftr. 30 c.; 
de deux points, 1 fr. 10 eent.; de deux points et demi, 
1 fr. 5 cent.; de trois points , 90 cent. 

Les commandes sont expéidiées dans le délai de dewx 
heures. 

Relativement à cette heureuse innovation , nous repro- 
duirons ici les opinions de MM. A. Everat et Paul Re- 
nouard. 

Mbssisurs , 

Je n'ai qu'à me louer des fournitures d'interlignes de 
1 point , 1 point et demi , 9 points , 9 points et demi , 
3 points , que vous m'aves faites ; elles sont parfiiitement 
GALiBRBBS, et l'importance de ma commande (19,000 liv.), 
exécutée par vous dans un délai très court , ne me laisse 
aucunement douter que votre procédé ne joigne à la plus 
grande exactitude une célérité d'exécution plus grande 
encore. 

Veuillez recevoir mes excuses d'avoir tant tardé à vous 
répondre , 

Votre serviteur, 

A. EVERAT, 
Imprimeur, rus du Cadran , II. 
Parii , le 28 eeplembre 1837. 

Mbuiboks , 

Les interlignes que vous m'avez livrées depuis un an 
ont été trouvées parfaitement justes, et je n'ai qu'à me 
louer de m'étre adressé à vous pour cet objet. 

J'ai Thonneur de vous saluer , 

Paul RENOUARD, 
laiprimeur, rue Garancière, 6. 
Paris , le 13 ecteibre tSST. 

IV, B. On peut voir des échantillons de ces interlignes 
au bureau du journal. 



STÉRfiOTYPIEe 

Désireux de nous perfectionner de pins en plus dans 
les diverses parties de l'art que nous exerçons , nous 
avons voulu visiter plusieurs ateliers de stéréotypie , et 
nous devons avouer franchement que noua avons remai^ 
que avec plaisir celui de M. Pbtin, rue Monsieur-le- 
Prince, 99, à Paris. La perfection avec laquelle les clichés 
sont confectionnés dans cet établissement est vraiment 
digne de fixer l'attention de MM. les imprimeurs et li- 
braires. 

Nous y avons examiné des clichés de divers genres , et 
c'est avec satisfaction que nous avons vu que cet indus- 
triel , qui ap]>orte tous ses soins au perfectionnement du 
dichage, était parvenu à fondre, par son procédé ingé- 
nieux, des pages qui ont jusqu'à 16 pouces carrés; un 
tableau de cette fondeur, qui a été admis à la dernière 
exposition de l'industrie , et que l'on peut voir au bureau 
du journal ; un tableau , disons-nous , composé avec des 
vignettes de M. Pbtibov , nous a paru d'un fini vraiment 
surprenant, d'autant plus que l'on sait que ces 'vignettes 
ont peu de profondeur, et que le dessin en est très déli- 
cat , les délies d'une finesse extrême. MM. les imprimeurs 
n'oublieront pas une chose du plus haut intérêt , c'est que 
la distribution est toujours rendue dans les vingt-quatre 
heures. Nous nous plaisons à croire que l'ordre et l'ac- 
tivité qui régnent dans ce vaste établissement sont avan- 
tageusement appréciés par les personnes qui l'honorent 
journellement de leur confiance , et nous engageons ceux 
qui douteraient de la vérité de nos assenions k visiter la 
maison occupée par cette fonderie stéréotype. 



DEHANDE» EV OFFRES* 

Une personne connaissant parfaitement la tenue des 
livres et la gérance d'une imprimerie désire trouver, à 
Paris, à utiliser quelques heures par jour. 

S'adresser au Imreau du journal. Ecrire /rtmoo. - 



l^vi^ aux tf apitalietr^. 
roHDSRiE BU cAUACfrimsm a TsmmB. 

Cette fonderie, dont le matériel est neuf, est une des 
plus belles et des plus riches de la capitale , et peut occi^ 
per 80 à 90 ouvriers. Tous les types sont la propriété du 
cédant , qui n'a jamais vendu de matrices en France ni à 
l'étranger ; graves sous sa direction , ils sont remarquables 
autant par la correction et l'élégance de leur dessin , que 
par la nouveauté de la coupe. L'habileté bien constatée et 
les connaissances de celui qui , pendant dix années , y con- 
sacra tons ses soins et ses instants , méritent d'être appré- 
ciées , et doivent aussi contribuer à raecroissement et à 
l'importance que cet établissement acquerra dans l'indu- 
strie typographique. Tous ces avantages , nons le pensons, 
appelleront l'attention de quelque capitaliste , qui , bien 
secondé, pourrait y donner l'extension nécessaire pour 
rivaliser avec les premières fonderies de France. 

S'adresser, pour plus amples renseignements, au Bu* 
reau du Journal, oùlespeeimen est déposé. Ecrire ^anco. 



A céder de suite une des premières imprimeries de 
Paris, très bien située pour la localité. Les impressions 
s'élèvent à 190,000 f^., dont le bénéfice net est de 40,000. 
La dientelle est assurée par 50,000 fr. de travaux d'ad- 
ministration (avec des traités^, dont le bénéfice est d'en- 
viron 10 à 19,000 fr. Le matériel est considérable. Il y a 
des facilitée pour le paiement. 

S'adresser an bureau du journal. Ecrire franco* 

— A vendre une imprimerie à Paris aux conditions les 
plus avantageuses. S'adresser, pour plus amples rensei- 
gnements, au bureau du journal , ou Ton pourra voir les 
épreuves des caractères de cette imprimerie. Ecrireyronctx. 

ALKAM ir»â , Direeleur-Propriélairê. 
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MNALES 



DE 



LA TYPOGRAPHIE 

FRANÇAISE ET ÉTRANGÈRE. 

JOURNAL SPÉCIAL DE L'IMPRIMERIE, 

DE LA FONDERIE, DE LA GRAVURE, DE LA LffiRAIRIE ET DE LA PAPETERIE. 



Nourri daof le sérail, j'en connais les détours. 
Raciue, B»J»ut, 

Qui pourrait iMîgner un terme à la perfectibilité humaine? 
Epign^k* du Dùtieatuu'rt teebmologiquê 



Ce Jouroal paraît le 1'' de chaque mois. Si rimperunce o« l'abondance des maUères l'exige, on donnera dans le courant du mois 
d'autres numéros dju même format. MM. les IirpniMEuas, Fordbcrs en Carictéhes. FABRiCAnis bt Marchands db Papiers, 
d'ENCREs , de Presses , d'UsTEKSiLES d'Impriherie , de Gra vi:rb eh f aille-Bocce , de Relicre et de Lithographie , Grayevrs sur 
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A NOS ABONNÉS. 

To«t en ê'ftbonnant A notre journal, on 
8*C8t récrié sur «on prix élevé : nous rappel- 
lerons donc ici que le Moniteur Ufpogrorr 
ptUfUëàe ce pauvre Dc^en coûtait cepen- 
dant 20 fr. et ne paraissait qu'une fois par 
mois. Malheureusement nous avons lliabitude 
de payer notre imprimeur, et malgré notre 
vice, nous allons prendre des dispositions 
typographiques telles qu'elles satisferont tous 
nos £d>onDé8. 

On a eu tort de comparer notre publication 
k un journal politique de 48 fr. par an , qui 
doit naturellement avoir un grand nombre 
d'abonnée. S notre feuille obtient quelque 
importance, nous le devons à nos premiers 
souscripteurs , à ceux qui nous ont de suite 
compris, et, nous le répétons, à nos sacrifices 
pécuniaires, à notre conduite sans reproche 
aucun, à la manière fraocfae avec lacpieUe 
nous avons traité tous nos commettants. 

Les numéros supplémentaires que nous 
allons lettre sous presse contiendront alter- 
nativement les épreuves des premières fonde- 
ries de Paris* 
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Digna mero gens. 
OaaovMiJSy D4 an» bihtiiiê» 

CONSIDERATIONS OElVERALES. 

C'est nne rude tâchua que ccUe que nona allons entre- 
prendre. Peindre les compositeurs de Paris (c'est presque 
dire de la France entière ) dans tous leurs aspects , tant 
sous le rapport typographique c^e sous le rapport social , 
c'est un trayail épineux et fort délicat. En effet , ici comme 
en beaiicoiip deehoaes, on a exagcré et T éloge etàeUânc , 
et FoQ est reaté dans le Iîbux. 

Cela Tient principalement de ce qu'on n'a |paa donne 
aaaes d'attention eux élémenln tont««-fBkfc helérogènea 
dont est composée cette chaae, formant la limite entre 
les artistes et les artisans. Entres dans on des grands ate» 
lien typographiques de Paris , demanden li cnteposition i 
l'on TOUS ooMlilira dans une aaUe plna «■ moins grande, 
oà T0«8 tionveves «n certain nmnlire de camposilenn. 

" ( leur i 



Au piemiercoop d'dsU, pour ne parkr que de ] 
rtov, TOUS Tons imagmea, k ka Tcir -vdtua de blouses, 
presque toojoors bleues, des caaqnettei et dtt.toqaes anr 
ht tête (car le ebesique bonnet de papier aétri décidément 
abandomié et ne se aaonlre pfcns ifne Jsanfteua et «Inir-eeme 
chex quelques imprimeurs) , à leur Toir exécuter !«• mdmea 



tnTaoz , pfesqne les mêmes mouyements , canoant emem- 
ble dans le même jargon , s'unissant pour les mêmes plai- 
santeries ; à les Toir ainsi , disons-nous , un obserTateur 
superficiel lés prendrait pour des indlTidualitês sembla- 
bles d'un tout homogène ; mais qu'il les attende seule- 
ment à la sortie de l'atelier , et il s'apercerra déjà d'une 
dissemblance énorme. Le proverbe dit bien : t habit ne fait 
pas le moine ; cet adage peut être Trai à Tégard de quelques 
hommes , mais chez la plupart des compositeurs , Ton peut 
soutenir hardiment que : l'hahilfait le moine. C'eat-â-dire 
que, d'après leur costume, on peut juger des idées, de» 
opinions , nous dirons presque du caractère de celui qui le 

Krte. Voyez d'abord ce jeune homme qui sort : si on ne 
▼ait pas TU travailler, on ne le prendrait certes pas pour 
un ouvrier ; il porte un joli frac , un pantalon à guêtre , un 
lorgnon , et jusqu'à des gants jaunes ou blancs , et le reste 
à Tavenant ; ses cheveux sont bouclés et sa barbe roman- 
tique bien frisée. Il regardera par-dessus Tépaule son ca- 
marade de tout à rhenre , qui sort immédiatement après 
lui , et dont le costume paraît exactement copié sur l'ac- 
coutrement grotesque et fantastique dont Traviès gratifie 
les épiciers. Un autre succède au précédent : il est vêtu, à 

Snelques légères modifications près, comme un paysan 
e la banlieue ; il porte une grande redingote bleue qui 
balaie la terre , un gilet jaune , un grand col de chemise 
qui lui guillotine les oreilles et un chapeau en forme de 
pain de sucre renversé; c'est un homme déjà d'un certain 
âge , et vous pouvez parier avec assurance qu'il habite hors 
une des barrières de Paris. Un vieillard le suit ; c'est le 
type exact du petit rentier; ce qui le distingue surtout, 
c'est une chaîne en or ou en argent suspendue à une mon- 
tre, et un parapluie, car il n'oserait se risquer dans les 
mes sans ce précieux meuble. Ensuite il y a la foule, 
celle qui n'a pas de caractère tranché , mais dont la blouse 
forme la base principale du costume ; qui ne s'habille 
guère que le dinunche , où ils sont confondus , sous le rap- 
port des vêtements , avec les autres ouvriers ; mais elle se 
distingue toujours d'eux par un air d'intelligence et une 
allure franche et hardie. 

Gomme vous le voyez , la dissemblance est déjà grande ; 
mais entendez-les parler, et vous ne pourrez comprendre 
comment des individus , si différents de langage , d'édu- 
cation, de manières, de tout enfin, peuvent exercer le 
même état et vivre ensemble en paix. 

Cette différence, d'où vient-elle? Evidemment des élé- 
ments dont la classe d'ouvriers qui nous occupe est com- 
posée , classification dont nous allons nous occuper immé- 
diatement. 

Seulement, avant d'aller plus loin, que l'on nous 
permette de constater une observation , triviale si Ton 
veut , mais qui n'est pas sans importance : c'est que la 
différence que nous venons de signaler chez les person- 
nes exerçant l'état de compositeur , sous le rapport de l'é- 
ducation , du costume , etc. , se retrouve également dans 
leur manière de travailler. Nous prouverons et nous expli- 
querons ceci en parlant du TravaU, 

Origine et classification des Compositeurs, 

Ainsi que nous l'avons dit, l'on a beaucoup loué et 
surtout beaucoup blâmé les compositeurs sous tous les 
rapports. 

Nous pouvons assurer impartialement que , pour la plu- 
part du temps, les éloges sont mérités et le blâme fort 
exagéré. S'il y a des individus qui font la honte de cette 
classe , il n'en feut pas préjuger contre la classe entière , 
chose qui , malheureusement , a cependant toujours lieu. 
Loin de nous l'idée de flatter personne , nous aurons au 
contraire des paroles sévères à faire entendre; mais juste- 
ment ceci nous donne aussi le droit de relever d'injustes 
accusations, formuléessouventpar des personnes désinté- 
ressées , il est vrai , mais nullement en position de pro- 
noncer ; car des aooosations intéressées , nous ne noua en 
occuperons pas. 



Ce qui précède était nécessaire, parce que, comme nous 
allons le montrer, la classe d'artisans qui nous occupe 
étant composée d'éléments très opposés, les rq>roches 
quelquefois fondés faits aux uns ne sont nullement appli- 
cables aux autres , et vice versa. 

^ Nous devons Hxre deux cUssification s différentes : celle 
résultant de la manière dont la classe des compositeurs se 
recrute , et celle qui résulte de la division du travail , que 
nous appellerons la Classification typographique. 

Occupons-nous d'abord de la première. 

Les compositeurs peuvent , quant à leur origine , être 
divisés en trois grandes classes, que nous allons examiner 
successivement : 

La première se compose de personnes ayant reçu une 
éducation au-dessus de cette sphère , mais qui , par diffé- 
rentes causes ( qui ne doivent pas nous occuper ici ) ont été 
forcées d'abandonner leur première carrière et qui ont 
choisi l'imprimerie pour échapper à la misère ; 

La deuxième est formée par des fils de compositeurs et 
d'imprimeurs; 

La troisième par des fils d'ouvriers d'autres états plus 
inférieurs, plus latigants et comparativement moins 
rétribués , ou par de jeunes campagnards. 

Ces trois classes ont des qualités et des défiiuts parti- 
culiers à chacune d'elles : elles ne se rapprochent entre 
elles que par des traits généraux '. 

Les ouvriers composant la première classe ont choisi 
pour la plupart l'imprimerie d'abord comme une profes- 
sion qui ne les met pas au niveau des ouvriers ordinai- 
res , ensuite parce que l'apprentissage n'en est pas long , 
et enfin à cause de la liberté dont on jouit dans presque 
tous les ateliers d'imprimerie. En effet , parmi tous les 
états manuels, la typographie occupe le premier rang; 
l'instruction que l'on a pu acquérir est un puissant 
moyen pour devenir en peu de temps un ouvrier capable, 
et , avec de l'intelligence , un ouvrier de cette classe sera 
bientât , sinon un compositeur accompli , chose fort dif- 
ficile et fort rare , du moins un homme capable de gagner 
honorablement sa vie, cause première qui lui fait em- 
brasser cet état. Si nous ajoutons à cela la liberté dont ils 
jouissent, fixant eux-mêmes les heures de leur travail, la 
durée de leurs repas , n'ayant pas de permission à deman- 
der pour s'absenter (car s'ils le font, ce n'est qu'une pure 
formalité), l'on conviendra que cet état doit avoir un 
puissant attrait pour une classe composée de personnes 
a qui la contrainte paraît une humiliation, à des gens 
qui se prétendent typographes, et non pas ouvriers. 

On peut dire qu'en général cette classe d'artisans est 
la plus instruite, la plus éclairée et la plus exempte des 
préjugés des ouvriers ordinaires. Leurs manières et leur 
conversation, le choix de leurs expressions et jusqu'à 
leur extérieur se ressentent de leur éducation première et 
du monde qu'ils ont fréquenté, en même temps que leur 
intelligence et leurs connaissances préparatoires les met- 
tent à même d'apprendre promptement et sans efforts. 
Aussi théorétiquemenl ils sont hai>iles , mais dans la pra- 
tique ib ne valent pas d'ordinaire les ouvriers de la seconde 
classe ; cela dépend évidemment de ce que , une fois en état 
de gagner à peu près leur vie, ils dédaignent d'en ap- 
prendre davantage , tant à cause de leur indolence, suite 
d'une éducation dont le travail ne constituait pas la base 
essentielle , que parce qu'ils ne regardent leur métier ac- 
tuel que comme une planche de salut , qui leur aida bien 
à se sauver du naufrage , mais qu'ils abandonneront avec 
joie à la première occasion favorable. Du reste, ils for- 
ment en général une caste à part dans les ateliers , dédai- 
gnent et se moquent de leura camarades, et se regardent 
comme leur étant fort supérieun. — Faisons observer en 
terminantqu'une certaine partie de cette première classe est 



I 11 est uns doate inutile da faire remarqatr que tout ce que 
nous avons dit et ce que noua avona à aire encore ne aont que des 
généralités , qm eoniTrent des exoeptions nombreuses • et. noua 
profitons en même temps de celte occasion pour repousser d'a- 
vance toute accuaation de vouloir noua livrer a des peraonnalités. 



formée par de jeunes honuDes avant ctaayé de la carrière 
littéraire et qui n'ont pu se laire jour à traye^s la phalange 
serrée des écritains assez heureux pour se faire lire ; et 
que malgré cet exemple décourageant , un plus grand nom- 
bre des jeunes gens de la classe dont nous parlons a 
une tendance marquée pour donner de l'occnpotlon aux 
compositeurs , au lieu de partager leurs travaux. — Que 
leurs prétentions soient justes ou non , ce n'est pas ici le 
lieu de nous en occuper; rappelons seulement que !<» ty- 
pographes peurent revendiquer un nombre assez considé- 
rable d'écrivains de mérite et d'hommes illustres sortis de 
leurs rangs, mais dont l'énnmération serait trop longue ici. 

Entre la première et la seconde classe il y a un abîme. 
Tout , pour ainsi dire , est diamétralement opposé entre 
elles. Cette seconde classe étant composée de fils de com- 
positeurs , et la première pensée de leurs parents étant de 
leur liaire gagner de l'argent le plus %6i possible , il en ré- 
sulte que leur éducation préparatoire est presque nulle, 
tandis que, il faut le dire, leur éducation pratique est 
très solide : ce sont eux qui fbrment d'ordinaire les 
meilleurs ouvriers quant à l'habileté et à la bonne exécu- 
tion. En effet, habitués à voir travailler dès leur plus 
tendre enfance , ils apprennent pour ainsi dire seuls , et 
se convaincant par leurs propres yeux qu'un ouvrier ha- 
bile gagne davantage et possède la considération de ses ca- 
marades, tandis que le compositeur ignorant ou maladroit 
est un oh^tde dérision pour tout l'atàUler, ils s'efforcent de 
se faire leur petite répula ticm de bons ouvriers,d'autant plus 
que les bonnes banquet (le gain comparativement élevé) 
sont pour eux d'habitude le signal de l'affranchissement 
de l'autorité paternelle, à laquelle ils tendent presque 
oonstamment à échapper. 11 est facile de concevoir qu'une 
telle éducation offre naturellement beaucoup d'avantages, 
mais aussi beaucoup d'inconvénients. Les premiers sont 
principalement matériels , et les derniers sont d'une na- 
ture morale. Ainsi que nous l'avons déjà observé, les 
avantages consistent en première ligne dans la manière 
facile et pourtant profonde dont ils apprennent leur état, 
et en oe qu'ils cessent d'être de bonne heure à la charge 
de leurs parents. Mais malheureusement les inconvénients 
sont plus nombreux et plus sensibles. Dès leur jeune âge 
oesenâmU ont de mauvais exemples sons les yeux, ils s'ha- 
bituent à l'arj^ot des ateliers, ils né^igent presque entiè- 
rement leur éducation morale et religieuse , et ce qui nous 
parait le plus inconvenant , c'est que leur séjour dans le 
même atelier on travaillent leurs pères, tend évidemment à 
affidblir leur respect filial et malheureusement quelquefois 
aussi leur estime pour eux. En effet, unenlant qui entend, 
oomme cela arrive souvent, plaisanter son père, ^ui le 
voit tourner en ridicule , qui a sous les yeux ses défauts 
et parfois ses vices à nu, ne peut manquer de perdre le 
respect naturel que son père doit lui innirer, et, selon 
le oametèrB de l'enfent , il n'a souvent d'antre alterna- 
tive : on de suivre les errements de l'auteur de ses ioura, 
ou , oe qui est pire sous de certains rapports, d'éviter la 
société de son père , et de lui faire par là un muet mais 
énergique reproche. Nous sommes heureux d'ajouter que 
ces inconvénients diminuent chaque jour davantage , grâce 
an changement qui s'opère dans les mœurs des composi- 
teurs, changement entièrement à leur avantage, ainsi 
que noua le verrons bientôt à l'article Mœurs. 

En résumé, les compositeurs de cette seconde classe se 
rapproehent davantage des ouvriers des autres étaU sous 
le rapport du costume , des manières et surtout du lan- 
gage. On peut affirmer que beaucoup d'entre eux qffecUnt 
de parler mal , de se servir avec prédilection et amour de 
l'argot typographique, d'images et de comparaisons gro- 
tesques, quelquefois même licencieuses. Beaucoup d'entre 
eux ont de l'instruction , un plus grand nombre encore de 
l'esprit ; mais ces avantages sont cachés sous une couche 
épaisse de trivialité et de préjugés. 

Les deux classes ci-dessus forment b partie la plus 
nombreuse des compositeurs. 

Quant à la troisième classe, elle constitue , sauf de nom- 
esceptions, la partie k meÀns instruite et la 



moins éclairée des trois. Elles ne possède que peu des 
avantages des deux premières , et beaucoup de leurs d^ 
fauts , outre les siens propres. Que l'on s'imagine des en- 
fants et même des jeunes gens , dont beaucoup savent À 
peine lire , dont l'éducation a été des plus négligées , sinon 
nulle , lancés dans un état qui demande pour le moins 
une bonne éducation élémentaire! Yoyea-les, ces êtres 
chétifs et étiolés , se rompre la tête à déchiflfrer un ma- 
nuscrit difficile 1 voyes ces garçons campagnards s'escri- 
mant à manier légèrement avec leurs grosse mains des 
lettres fines et déliées I Ils ont tout contre eux : ils se 
trouvent dépaysés ; exposés aux plaisanteries des ouvriers 
et de leurs camarades plus dégourdis , ils n'osent ffaire une 
question de peur de dire une sottise ; dépourvus de toute 
instruction élémentaire, ils sont condamnés à être ponr 
toujours les parias et les ilotes de leurs collègues ; a eux 
les travaux les plus ingrats et les moins bien rétribués I à 
eux les humiliations , les facéties des loustics de la galerie ! 
à eux la perspective de l'hâpital en cas de maladie et de 
Bicétre pour leur vieillesse , trop heureux encore s'ils y 
parviennent 1 Et pourquoi bravent-ils tonte cette vie d'a- 
mertume et de dégoût, les campagnards? parce qu'ils n'au- 
raient gagné au village que trente sous par jour qui les 
auraient &t vivre , tandis qu'à Paris ils en gagneront à 
grand'peine cinquants, qui ne suffiront pas à les faire 
vivoter; et les fils d'ouvriers d'autres états? parce qu'ils 
espèrent avoir un métier moins rude et moins fatigant ,, 
sans se douter et sans s'apercevoir qu'à gain égal (car il 
en est peu qui sortent du médiocre ), Us s'habitueront dans 
les imprimeries à des dépenses plus fortes pour ne pas 
rester en arrière de leurs camarades , et à faire des parties 
de plaisir qu'ils accepteront pour ne pas avoir la réputa- 
tion d'être avares. Quel est le résultat de ces beaux cal- 
culs? C'est que , loin de pouvoir songer à l'avenir, ils 
n'ont même^ souvent pas de quoi suffire à leurs besoins 
présents; nécessairement ils s'endettent , et avec la meil- 
leure volonté du monde ils ne peuvent s'acquitter et 
restent misérables toute leur vie. ' 

Telle est la triste mais véritable suite d'une ambition 
^ui n'est justifiée par rien et qui conduit à de telles mi- 
sères I Espérons que les parents s'apercevront bientôt de 
ce que leurs calculs ont de funeste pour les enfants , et 
nos regards ne seront plus attristés par les malheurs qui 
en sont les résultats I 

En ce qui concerne la classification dite typographique , 
sa place sera plus convenable dans le paragraphe TrmaU , 
qni se trouvera dans un prochain numéro. 

Charles Scbillis. 



LETTRE 

A II. LIS DÉPUTAS QUI FONT LIURS TEN&UfilS* 

PAB AlO&DéB «EAIIOT. 

Parit, ioifirinierie de Watear, octobre 1888, <ii-8», une fenJUe, 
avec l'é|ilgraphe tuivaDte , extraite de ladite lettre : « L'imprU 
meiie eet un art , non un métier. Si youa permettea qu'on en 
faaae un métier» prenes garde, car voua tuerea l'imprimerie* a 

Les colonnes restreintes de notre journal et des engage- 
ments antérieurs ne nous permettent pas d'insérer cette 
fois une partie de cette lettre , que nous ferons 'tnivre 
d'observations pour eC eontro les opinions typographiques 

de l'anteur, et de romarques de H. L. P , ancien typo* 

graphe plein de goât et de mIc pour Tavt qui noua œ- 
cupe. 



Depais la publication éa notre demier numéro » Vïm^ 
primarn eUndnline , qui imprimait le Mamteui ripw* 
blicm»^ a décidément été déocoTerte, à Pârii , rae de la 
ToimeUcariey et à cet effet do ntmibrenacs arrestationt ont 
été Ikilet daoe le quartier Sain^Aatoiae« 



Dans l'une dé ms dernières audiences » le tribunal de la 
Seine a décidé qu« l'éditeur d'une <BUTre littéraire ne poi^ 
'vait , sans le oonsenteonent de l'auteur , changer le tilre de 
l'ouvrage ni supprimer le nom de l'auteur. 

{JottFttoidés DébaUf 94 oetobre 1838.) 



D^OOUVBttTB iMPOIftTAIfVHa 



O* nous mande de Privas (Ardèche). 

« Il esciste un procédé fbrt simple, et que tout le monde 
emitiatt aujourd'hui , jiour transformer en or nu dessin à 
l'encre , ainsi que les caractères , fleurons et vignettes que 
la presse transporte sur le papier; mais la difficulté jusqu'à 
présent était de rendre solide , inaltérable le métal qu'on 
applique sur le dessin ou l'impression. Un jeune impri- 
meur de Privas , M* Marfoure, vient d'obvier à cet incon- 
vénient par k découveKe d'un mordant qui fixe le métal , 
or , argent ou cuivre , sur f impression d'une manière 
ineffa^ble^ et k leur fiiire supporter toute l'action du brU'* 
nissoir. Le procédé de M. Marfoure peut être appliqué à 
fuUlie objets de fantaisie , tels que cartonnage» etc. » 



ÉStàMiMÊÊemtmlM tyvetPtmpÊAwnem 



Une paMonna flurcce, par dticinonstanees indépendanlea 
de sa volonté, de se livrer à un autre genre d'industrie, dé* 
siroter son inqprimene ezpfeitée dans «se gvande TÎUe 
da ptoyince. 

Cet établissement, oonnu depuis plus de quavante^inq 
ans, occupe constamment dix à douze ouvriers. Cet im- 
primeur a les travaux de la préfecture , de la mairie , des 
ponts-et-chaussées , du cadastre , du tribunal , de la gen- 
darmerie, du collège et de plusieurs pensionnats de la lo- 
calité et des environs. Le matériel , en très bon état , est 
monté pour les hbeutv et les ouvrages de ville. Il y a deux 
presses à la Stanhope, deux presses en bois, environ 8 mil- 
liers pesant de caractères. Toute la clientelle sera conser- 
vée à l'acquéreur. Le bénéfice n6t est d'environ 5,000 f r. 
par an. 

n sera donné de pandes facilités pour lé paiement. Le 
prix de vente est très modéré. 

Pour plus amples renseignements, s'adresser au bureau 
du jouffftak (^/Tf'aiwAir .) 



DJBHAUrDES ET OFFRES. 

V'M personne connaissant paffàitement l'imprimerie 
et sa gérance, désire trouver de suite un capitaliste ou un 
associé pour exploiter un établissement à Paris ou dans 
un JSpartement. S'adresser au bureau du journal. Ecrire 
franco. 

•*«• Vm «homme d'un* forte oonslitntion , ayanft une très 
bal^iécritare et sachant ealeuiar , désira une place de gar- 
çoo de kauuip ou d'honunevfe peite dans une imprimeria 
de Paris. S'adresser au bureau du journal. Ecrire ^anps. 



8o, KVi isxi aovLAireEKS, a rAais. 

Ce fondeur en caractères prévient MM. les imprimeurs 
(|ue l'on trouve toujours chez lui des fontes prêtes à être 
livrées immédiatement. Il vient de faire l'acquisition de 
matrices de M. Bertrand Lobcillizt , si avantageusement 
connu dans la typographie pour la pureté de ses types et 
la variété de ac& caractères de fantaisie. M. Mzlik est donc 
à même de pouvoir fournir depuis le Cinq compacte jusques 
et y compris le S oint- Augustin, Quoique la matière ne 
laisse absolument rien à désirer , ses prix sont on ne peut 
plus modérés. 

IV. B.U. Melin croit devoir faire remarquer à MM. les 
imprimeurs que c'est lui qui a fourni le grand casaeau de 
garnitures en plomb de l'imprimerie Bverat et conp. , à 
Paris , à raison de 70 c. ia livre. 



FOMDfillIB» DËPARTEHSmrAIiBS. 

M. Dottillicr , imprimeur et fondeur en eanetèras à 
Dijon (Côte-d'Or), -vient de noua envoyer le S* cahier de 
sa fonderie* Ce spécimen, d'une impression remarquable, 
contient beaucoup de choiMS intéressantes. Le type de ses 
oaractères est joli ; on y trouve de belles vignettes et Ih> 
gures habilament polytypées , et à des prix éztrèBemcnt 
modérés. Mais notre impartialité «xigequenousadressions 
un reprochée ce typographe, d'ailleurs plein de sèle pour 
son art, reproche qui , du reste, peut s'appliquer à une 
foule de fondeurs : il a eu tort de prendre pour »cê épreuvea 
un teste latin , dénué d'aocentt , car c'est par Ut que pè* 
chent généralemont les caractères modcHies. 

M. Douillier vient d'imaginer un prooédé de la |Aus 
grande importance s il est parvenu à régler les Ubleaux de 
registres en mém« temps que l'impression typographique; 
il y a sept ans qu'il est en usage dans son imprimerie. Noé 
premleiu typographes ont longtemps eherdié ce moyen 
eoonomique sans pouvoir le découvrir. L'arvantMdemièi« 

rige de ce spécimen oontîent un tableau deee genre. 9^?^ 
la carte géographique qui le termine, et <^i est ezécMée 
avecdes caractères typographiques, puis stéréotypée, noua 
ferons observer que Breitkopf ' , célèbre typographe de 
Leipsig, a l'un des premiers , en 1776^ habilement Com- 
posé de ces sortes de cartes , et en 1777 il publia une bro* 
ohnre in-4* (en aHemand] , ornée d'une carte de Leipaig» 
sur ce sujet iméressant ; une autre en 4779 Sur ta ionrce 
du Déthf également avec une earte. Vers cette époque, 
Haas publia à Baie des essais de ce genre. M. Jules Didoc 
en possède qui sont admirables. M. Thiébaut*I)eBfouilles , 
graveur sur bois , pour la typographie et les sciences ma- 
thématiques , a gravé de très jolies cartes géographiques 
en beis , et la lettre imite parfaitement les caractères mo- 
biles et la taille-douce. Hatons-nous dédire que œa cartes 
mobiles n'ont rien de bien important t c'est un tour de fovoe 
qui exige une trop grande nmin*^eeuvre , et c'est ce qui 
empêchera toujoura de lui donner une certaine extension. 
U lithographie , avec d'Iiabiles calUgraphea , peut lutter 
avec avantage contre le procédé typographique qui noua 
occupe* 

> Nottf intlifieroas }• iUrè d« noUs journal «a ooui occapani 
bientôt du célèbre Breitkopf , le Didot de rAUemagof , qui écriTit 
beaucoup sur ton art et lur dTautres ntatièrea int^restantea , etda 
rimmortel Oemtier. Ce dernier, tour à toar peiotre » poète, detiina* 
teur, graveur et imprimeur, pMgolt 1m siteâ «t fct vie pastorale 
qatl allait décrire , iea tdasaiaa , lat grava et IcsiMprima lai-««aie. 



ALKAK kHittiHfetdêmr'PrapHélêérë, 



IMPRIMSRIS IT rOMDSBIB DE F^LIZ IiOCQOlN ET GOMPÀOKIE, 16, EUE VOTRE -DAM B-DBSVICTOIRES. 
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1*' »MJJP1PMaÉMSÎMT au numéro de Déeembre. 
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Roarri dam le sénul , J'en coanait les dMoon. 
lUeiirB , B^MiH. 
QnI ptNM-raU aiaifiMr an t«ina à la perfoetibUité kwaalne ? 
Épigraphe du Dietionnnirt tfckmotofiqtit. 



Ce Journal piratt le 1er de chaque moU. Si rimporlance ou Tabondance des maUères Texige , on donnera dans le courant du mois 
d*aulre8 numeroadu même format. MM. les iNraiMsuas, fohmeum bn CAKAcrisES, fabricants ct maiciaicm m fapieks, d*encies, 

DE FRESSES, D*UftTEN8ILE8 B'iMPIIMERIE, DE GRAVUKES EH TAILLE-DOUCE, DE KELIUIE ET DE LITSOGIAPUE , GlAVEOBS SUR MBTAUE ET 

SUR BOIS, EDITEURS , LIBRAIRES, ETC. , peuTent s'adrcsscr arec confiance à ce Journal , créé dans Tunique but de l^yoriser toutes les 
relations typographiques et commerciales. On se charge de vmnTEs, achats, échakobs, etc., le tout dans te plus bref délai. 

Le prix de l'Aoonnement est : pour Paris , 19 ft*. par an , 7 fk*. pour 6 mois ; les Départements, 14 tr. par an ,8 fr. pour 6 mois ; 
l'Etranger, 16 fr. par an , 40 tr, pour 6 mois. — Les Abonnés paient 19 centimes la Ligne d'Insertion , et les non Abonnés, 80 centimes. 
On traitera A Tamiable pour les Annonces d*une grande étendue. 

Les Paquets , Lettres ou Avis , doivent être adressés franco au Directeur du Journal . rue des Bons-Enl^nls , no SO, à Paris. Les 
demandes d'Insertions ou d'Abonnements devront être accompagnées d*un Mandat sur la Poste on sur une Maison de Paris. — On 
souscrit aussi A La Haye, ches J .-W. Ten Hagen , libraire.— A Genève, chex L. Pelletier, marchand d'antiquités. Grande-Rue, no 106. 

Le Directeur , en cas de recommandation expresse , ne fera nullement connaître l'ACTsire; on pourra garder l'anonyme ou adresser 
directement au Bureau du Journal. Tout ce qui est d*un intérêt général sera inséré gratit. 



Les lettres de deax-points de notre titre sont de la 
riche collection de M. RIgnoax. 

Ce supplément a été imprimé avec ane nouvelle 
encre perfectionnée par M. Lorilleux. Cette 



pour ouvrages de luxe et vignettes, est d'un noir 
admirable et ne laisse aucune trace jaunâtre. 

Nous allons faire fabriquer exprè» pour notre jour- 
nal un papier fort. 

4Èwii9 JÊ9JI «iUPtfv^iairotPaff* 

Foiidlerle em CaractèvM m Vendte^. 

Cette fonderie , dont le matériel est neuf, est une des plus 
belles et des plus riches de la capitale, et peut occuper 80 
à 90 ouvriers. Tous les types sont la propriété du cédant , 
qui n'a jamais vendu de matrices en France ni à l'étranger; 
gravés sous sa direction , ils sont remarquables autant par la 
correction et réiéaance de leur deisin que par la nouveauté 
de la coupe. L'habileté bien constatée et les connaissances 
de celui qui , pendant dix années, y consacra tous ses soins 
et ses insunts, méritent d'être appréciées, et doivent aussi 
contribuer à l'accroissement et à l'importance que cet éta- 
blissement acquerra dans l'industrie typographique. Tous 
ces avanuges, nous le pensons, appelleront l'attention de 
quelque capiUliste, qui, bien secondé, pourrait y donner 
1 extension nécessaire pour rivaliser avec les premières fon- 



deries de France 
. S'adresser, pour plus amples 
du Journal , où le Speeimên est dé| 



jls, au Sureau 
Écrire franco. 




A VBIVDRB. 

A céder, à deux lieues de Paris, un Beevbt n'iMniimm 
KT LBTTB», avcc OU saus matériel. S'adresser au Bureau 
du Journal. (Affranchir.) 



jmaa m mscbaik r compagnie, 

Ruê d€t BoucAert«s-5.-(r., 10, d Parti. 
Avis. 

M. Deschamps a l'honneur de prévenir MM. les Impri- 
meurs qu'au commencement du mois prochahi il leur en- 
verra une épreuve contenant plus de cent nouveaux sujets , 
tels que vignettes, fleurons et passc-partout. 

Ces vignettes sont combinées de manière à produire une 
multitude de variétés. 



M 



Buê de Vtmgirard, 00, d Paru. 

Les propriéuires de cet établiisement préviennent MM. les 
Imprimeurs et Éditeurs qu'ils viennent de baisser le prix de 
leurs caractères de 10 pour cent , quoique la matière ne 
laisse absolument rien à désirer. Ces rondeurs fournissent les 
premières maisons de la capitale. Ils donnent tout le temps 
nécessaire aux personnes dont la solvabilité est reconnue. 
M. Thorev a dirigé pendant plusieurs années les ouvriers 
de la fonderie de M. Jules Didot. 



Vl^il à 919}. kl ^mprimcutl d i^itrurS. 

Le Spécimen des nouveaux caractères ordinaires de M. Ber- 
trand Lœuilliet, graveur pour la typographie , rue Poupée, 7, 
à Paris, paraîtra incessamment. 

""^ ALKAll Allé, Directeur-Propriétaire. 



ToiM les Imprliiieim de Fmnee reeeTront ee Sapplëmeiit* 



FONDERIE LION ET LABOIJLAYE FRÈRES, 

RUE SAlNT-HYACINTaB-6AINT-MICa£L, 33'. 



MM. Lion et Laboulaye ont rhomienr de prévenir MM. les Imprimeurs qu'ils viennent d'apporter un 
perfectionnement notable à leur fabrication, en modifiant, après de nombreuses recherches, le métal ser- 
vant à la fonte des caractères. Bien que ce métal leur coûte plus cher que celui ordinairement employé . ils 
n*ont pas augmenté le prix de leurs fontes , ce qui équivaut à une diminution bien sensible des prix , puisque 
la durée des fontes se trouve considérablement augmentée. 

Le texte ci-dessous est composé avec la gaillardfe n» 9 de leur Spécimen. 

«AR]yiTlJRE9. 

Nos gamitureâ à jour se recommandent à Messieurs les Imprimeurs : 

Par leur justesse , résultat de la perfection du moule qui sert à les fondre , et pour Tinvention 
duquel nous sommes brevetés ; 

Par leur légèreté, qui donne une économie Uotable dans leur emploi. 

Ces ganiitures sont fondues sur deux systèmes : 

Une première série donne, au moyen d^un petit nombre de pièces 
cadratin de cicéro ancien, depuis 1 jusqu^à 50. \je& épaisseurs sont de 
cicéros. 

Une seconde série , aussi complète que la précédente , est montée sur philosophie ou dix points 
typographiques. Elle donne donc la facilité de substituer le calcul par points au calcul par cicéros , 
avantage qu^on doit rechercher dans tout ce qui se rapporte à Pimprimerie. 

Nous donnons ici le dessin de ces garnitures. 



toutes les longueurs par 
;2, I, 2, 4, 6, 8 et 10 




■\ \ 



BIiOCS A TIRER liES €Iil€HE9. 

Les blocs de noire invention offirent, sur ceux employés généralement, les avantages suivante» : 

lo Une grande légèreté; ils sont creux, mais ont cependant une résistance suffisante, au moyen 
de compartiments en métal. 

2o Une parfaite justesse obtenue par la fonte même , et supérieure à celle qu'on peut obtenir par 
une opération mécanique. 

3» La composition d'une page se fait aisément avec divers morceaux ^ ceux-ci étant toujours d'un 
nombre exact de points dans tous les sens. 

40 Enfin il y a dans leur emploi une économie réelle , qui résulte de leur légèreté , de leur mode 
de fabrication, et surtout de ce que rassortiment de ces blocs, au lieu de s'accroître indéfiniment, 
comme cela arrive pour les blocs ordinaires qui ne servent qu'au format pour lequel ils ont été 
fabriqués, peut bientôt, en se prêtant à toute espèce de combinaisons, satisfaire à tous les besoins. 

Les longueurs varient de 5 en 5 points, depuis les plus petites longueurs jusqu'à 40 caJratins de 
philosophie ou 400 points. Les forces de corps sont de ô, 10, 60, 00 et 100 points. 
. Nous joignons ici le dessin de ces blocs. 




' MM. Lion et LaboiiUyo frères ont bien voulu délaclicr pour nous celte page oui lerminu le Sp(k:inieii de leurs 
caractères qu'ils viennent de faire paraître. Nous aurons roccasion de parler ailleurs de celte riche collection de 
caractères couraiits, résultat d'un travail sérieux et éclairé. Nous et|>érons qu'ils voudront bien en détaclier quelque» 
autres, que noua oftHrons trèt-prochainemcnt à nos abonnés. 



nmm de thoipsoi, «RMiR m mi 



Qwni €onH^ É9^ à Paris. 



A.- 6fr. 





E. - 8 fr. 



D. - 8 fi . 





„rt*r*f.tj 



G. -^ 10 fr. 



F. - 4 fr. 




Chaque icUre : 3 fr. 





H. — 3 fi . 




r.haquc lellre : 3 fr. 





Use >ii Ctnuttèrt-9attit'3lB^f-^s-3irt< , tl, à {laris. 



EHCBE. 

ÎT. C. 

Elira fine noire-bleue pour ouvrages 

de luxe et Tigneties 5 » 

Foiar PrMMie. 

Ko I . — Encre surfine , forie 3 » 

No 8. — Encre fine, forte Jwqwlilé 9 » 

No 3. — Encre fine < 7» 

No 4. — Encre ordinaire » «> 

No r ^ Bnere < «o 

No i. ^ Encre < â» 

No s. — Encre < » 

Vernis pour encres 4 fr. 90 c. et 3 » 

Amen chéné pour Carré 4 ^0 

— Demi-aia en chéM pour la Lettre. 9 75 

— en aapin pour Carré s » 

~ en aapin pour léaut 4 » 

— en chêne pour Jésus 5 » 

Banc de Presse , neuf. 4S et 45 » 

Biseaux, la botte dedouze longueiu^, 

de 8 et 49 pouces » 75 

— de46à90pouces ...4rr. 95A 4 50 
— \ de 94 pouces 4 75 

' — de SO pouces 9 » 

— de hauteur de lettressenrant de 

su pport (95 e$ntimei de plut 
par boite) . 

— de8A49pooees ^. 4 » 

— ln-»o 4 90 

— in-49 9 » 

BisBAUTisn pour teire les angles de 

filets 

Bois , la boite de douse longueurs de 
deux pl«dt, depuis la Demi-Nonn- 
pareille Jusque et 7 compris te do- 

méro 7 ou Gros-Romain ,4 » 75 

Bois Parangon et PetlM^anOD 4 » 

— Gros-Canon 4 95 

BouhBallbs, la paire 4 50 

Boln de Bureau pour timbre 49 » 

Biossb a LBflnvB en sanglier, 4Te quai. 8 » 

— — 9« quai. 7 » 
BoBBTTB à long bec pour Presse an- 
glaise »> 90 

— ordinaire » 75 

CABAGTicBBS sur différentes forées de 

Corps, neuii et d'occasion 



fr. c. 
Casses de 94 pouces, la paire 6 » 

— de 50 pouces 7 » 

— de 55 et 56 pouces 8 » 

— de 58 pouces » m 

— de 49 pouces pour Caractères 

d'affiches 49 » 

— de 30 pouces pour Ronde et 

Anglaise 9 >: 

— de 30 pouces, pour Ronde et 

Anglaise.^ 49 » 

— de 35 pouces pour Grec 45 » 

-^ A cassetins cylindriques 45 » 

— nouTelle classitlca tion de Tbéo- 

tiste Lefèvre 9 » 

CAsasAUX pour Fractions 

— 4e 94 casselins 

— de 80 caasetins 

— ordinaires 

— A corrections »> 40 

CnANDBUBB pour compositeur » 73 

— A garde-Tue 4 75 

Châssis pour tout format, la litre, A. » 75 

— pourramettes » 80 

— pour petites rametles 4 » 

CoiFPBES gras et lettres grasses de 

deux-points sur différents corps , 
par petit assortiment de 3 , 4, 5 , 6 , 

7 et 8 livres, la livre A 

Cu>us pour balles, le 4,000 8 » 

Coins, le 4, 000 40 » 

— Ie400 4 25 

CoiiroBTBUBS en fer par assortiment. 

— pour Affiches, en bois. 5 » 

— pour Corrections » ' 40 

Covvon A rogner les interlignes , en 

fer, perfectionné 99 » 

DècoGBOiB }> 50 

ÉTBHDOIB 9 » 

Filets sur corps de Demi-Nompa- 
reille, Petit-Teite, etc. , mai- 
gre , demi-gras , A gouttière , 
de cadre , etc. , la livre » 90 

— azurés sur tous les corps, la liv. 4 95 

— ornés et ombrés 3 » 

Galbes simples in-49, in-80, ln-40, 

noyer 4 .w 

— demi-violon 4 75 

— violon pour mettre en page. 9 » 

— A pieds pour corriger sur le 

marbre 3 » 

— A coulisse, in^ de S A 4 50 

— in-folio 6 » 



fr. c. 

Gambs à coulisse, pour fondeurs.. 4 90 

— pourlesgrandsformaisdeOA 19 » 
GAERirniES en fonte par assortiment, 

force de corps Didol, la livre. A, . . » 80 

Intbbugkes de 4 point 

— do 9 points 

— de 3 points 

L1XB8 et Rafe8 4 2.% 

Maillets en bois. 4 » 

Maetbaux et Maillocobs en fer . . . 4 50 

MsirroNinBRES pour Casses 4 9.% 

MoBTimES de Rouleaux pour diffé- 
rents formais 

Palette * 4 93 

Peaux de mouton de 3 ronds I 75 

— un rond de Cbien 4 » 

PlEIHDB-CnBTmB I 95 

Pince pour corriger. . .* » 7S 

PlaQUB-ChaNDBUBE M 75 

P01.TTTFA6ES neufs et d'occasion, de 
Thompson , Durouchail et autres. . 

Pointe avec manche » 40 

PoiHTUEES ordinaires de toutes les 

longueurs, la pâtre » 75 

— A ressort 4 » 

Peessbs a la Slanhope neuves et d'oc- 
casion 

— en bois , marbre et platine 

en fonte 

— A un et deux coups 

— en bois, marbre en pierre, 

platine en t>ois 

— A un et deux coups 

— A presser, de différentes di- 

mensions 

— Uhograpbiqnes 

— A rogner 

— et IropriDMries complètes 

d'Amateurs 

PupiTEE pour banc de Presse 9 » 

Rouleau A épreuve, garni s » 

Scie l 3 » 

Sébiles par assortiment 

SovPFLBT de casses 3 » 

TABLE-BiicniEB, avec cylindre en fer. 80 » 
— avec cylindre en bois 30 » 

Taquoie » .10 

Tebtbaux, la paire 8 » 

Ustensiles pour la fabrication des 

rouleaux 

Vignettbs d'occasion 

ViBOBiux et deux mordants » 75 



Prix des R#ule*ux et des 



pf9pu$ à Icttt fabrication. 



Monture A coulisse 8 m 

— de Jésus 8 » 

— de grand-raisin 5 » 

— de carré 4 50 

— demi-rouleau 4 » 

— d'un quart 9 » 

Bibuleau Jésus (98 pouces) 9 n 

— grand-ratoin (96 pouces) 8 » 

— carré (94 pouces) ... « 8 » 

— denU-format (44 pouces) H » 

•* quart-format (7 pouces) 4 » 



iîrliangc dte Revleiiiix. 

fr. 

Pour Jésus 4 

— grand-raisin et CM-ré 5 

— demi 9 

— un quart 9 

Mandrin Jésus 9 

— carré et gruMl-raisin 2 

— demi 4 

— «n quart 4 

TiUt^lBcrier avec cylindre en bois 30 

— - ter 80 

ManMle en culnc avec son appareil 60 

- enfer^knc id 47 

Moiila porfetlkmné, on fine , pour Jésus (98 pouces) 90 

' — — pour grand-raisin (96 pouces).. 45 

-- — — pour carré (94 pouces) 45 



50 
» 

50 
» 

75 

50 



FaHiHMiiie dte 



"VmwmMm pmwtr le 



, 1'^ 



•te. 




Typographie de LACKAnra et Comp., rue DamteU?, 9 




9« SVPPIiKlIIEMT. 
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DE 



LA TYPOGRAPHIE 

FRANÇAISE ET ÉTRANGÈRE. 

JOURNAL SPÉCIAL DE L'IMPRIMERIE, 

DE LA FONDERIE, DE LA GRAVURE, DE LA LIBRAIRIE ET DE LA PAPETERIE. 

Nourri dans le sérail , j'en connais Irsdéloars. 
Raciiik , Bajazet. 
Qtii pourrait assigner an terme à la perrectibiliié humaine ? 
Epigraphe du Dietionnaire ttchnologique. 



Le journal parail vers le i«r de chaque mois. Si rimporlance ou l'abondance des matières Pexige, on donnera dans le courant du 
mois d*autres numéros du même format MM. les iMrRiMsuas, fondeurs en caractères, farricants et marchands de papiers, 
d'encres, de presses, d*ostensiLes d'imprimerie, de gravure en taille-douce, de reliure et de lithographie, graveurs sur 
MÉTAUX ET SUR ROIS , ÉDITEURS , LiRRAiRts, ETC., peuvcut s'adresscr Rvec confiance à ce Journal , créé dans Tunique bot de Tavoriser 
toutes les relations typographiques et commerciales. On se charge de ventes, achats, échanges, etc., le tout dans le plus brer délai. 

Le prix de l'Abonnement est : pour Paris, 12 fr. par an ; les Départements, \k tt. par an; TEtranger, 46 fr. iMir an. — On ne peut 
souscrire pour moins d'une année. — Les Abonnés paient I Tr. la ligne d'Insertion , et les non Abonnés, 1 fr. 50 cent., dans les 
suppléments, qui sont envoyés à tous tet JmfMrimeun de France, On traitera à l'amiable pour les Annonces d'une grande étendue. 

Les Paquets, Lettres ou Avis, doivent être adressés franco au Directeur du Journal , rue des Bons-Enfants, no SO, à Paris. Les 
demande.^ d'Insertions ou d'Abonnements devront être accompagnées d*un Mandat sur la Poste ou sur une Maison de Paris. — On 
souscrit aussi à La Haye, chez J. W. Ten Hagen , libraire.— A Genève, chez L. Pelletier, marchand d'antiquités. Grande-Rue, no 496. 

Le Directeur , en cas de recommandation expresse , ne fera nullement connaître TAITaire; on pourra garder l'anonyme ou adresser 
directement au Bureau du Journal. Tout ce qui est d*un intérêt général sera inséré gratis. 



Les personnes dont l'abonnement semestriel expire 
le 1*' février 1839 sont priées de le renouveler si 
elles ne veulent pas éprouver de relard dans renvoi 
du Journal. 



Obligé de eonGer notre journal aux premiers ou- 
vriers de la capitale, par conséquent les frais d'im- 
pression s'élevant de plus en plus, nous croyons 
devoir avertir que le prix des insertions dans les 
suppléments , qui sont scrupuleusement expédiés à 
tous les imprimeurs de France, ne saurait être le 
même que celui de notre feuille mensuelle, qui n'est 
strictement envoyée qu'à nos abonnés. Le prix, pour 
chaque ligne d'insertion, est donc tixé à 1 fr. pour 
les abonnés, et à 1 fr. 50 c. pour les non-abonnés. Si 
Ton venait de nouveau se récrier de ce prix soi-disani 
exorbitant, et le comparer, encore une fois, à celui 
d'une feuille politique, qui prend 1 fr. 50 c. pour 
la ligne d'insertion , il nous serait facile de prouver 
qu'une annonce dans un grand journal serait perdue 
et loin de remplir son but, parce qu'il ne s'adresse 
pas, à beaucoup près, à tout les imprimeur s de France, 
D'ailleurs, nos relations s'élendant de plus en plus, 
toutes nos insertions deviennent fructueuses, comme 
l'on peut s'en convaincre en s'adressant aux per- 
sonnes qui se sont confiées à notre feuille. Cepen- 
dant, nous continuerons toujours à traiter de gré à 
gré pour les annonces d'une grande étendue, et insé- 
rerons gratis tout ce qui est d'un intérêt général. 

Maintenant que l'existence de notre journal est 
plus qu'assurée , puisque voici déjà le 6« numéro, non 
compris les suppléments, nous prévenons que Ton 
ne reçoit plus d'abonnement à moins d'une année. 



FOMDEKDB DE FES8IM9 

Bue des Boucheries-Saint-Germain, 19, à Paris. 

Comme on sait déjà , les filets mixtes ont Poeil en cuivre 
et le corps en matière ordinaire. 

Dés l'apparition de ces filets, MM. les Imprimeurs de 
Paris les jugèrent être une chose mile , et qui ne devait pas 
passer comme une infinité de nouveautés. L'expérience est 
venue confirmer leurs prévisions Les filets mixtes ont, 
comme chose nouvelle , le privilège, de n'offrir aucun in- 
convénient ; depuis six mois que vingt maisons de la capitale 
s'en servent, il n'est pas encore revenu à l'Inventeur le 
moindre reproche, et un tirage de huit cent mille n'a pu 
en altérer la netteté. 

M. Fessm prie MM. les imprimeurs des départements 
qui auraient I intention de lui en demander, de s'y prendre 
à l'avance; les commandes de toutes les parties de la France 
et de l'étranger se multipliant, le mettent dans l'impossi- 
bilité de livrer de suite. 

A l'égard des filets ordinaires , si avantageusement con- 
nus , on continue à les livrer de la meilleure qualité et 
aussitôt la commande reçue. 

Les cadres de notre journal sont formés avec ces filets 
mixtes. 

A eéder de sialte 

POUR PARIS. 

S'adresser, pour les conditions et renseignements, au bu- 
reau du journal. {Affranchir.) 



ALUAN aSii#, Directeur-Propriétaire. 
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PRE» MÉCANIOIJËS 

BT A IiA STAHHOPE. 

B^vett d' invention y 
de perfectionnement et d'importation. • 

®iroubot , 

IKGBNIKUR-MÊCAKICIBN, BUE DU TAL-DB-6RÀCB, 6, A PARIS. 

M. GiBODDOT, avantageusement connu dans la typogra- 
phie, tant en France qu'a Tétranger, a riioniicur de prévenir 
MM. les imprimeurs qu'il fabrique des Puesses mêca?ii- 
QUES A UN SEUL cvLiNDRE, tirant en blanc. Elles peuvent 
imprimer deux Tormes de carré, et sont d'une grande uti- 
lité pour les ouvrages de ville et les afCcbes. 

Le prix est de 7,500 fr. 

La Tonderic de M. Girouoot, jointe a ses vasies ateliers, 
lut donne la Tacilité de livrer promptenient et à bon marché. 

Cet ingénieur-mécanicien a rourni le plus grand nombre 
de presses mécaniques au commerce. Paris en possède 21 , 
les départements li, et Télranger 11 ; en voici la liste dé- 
taillée. 

MM. DECOLRCUANT 5 MM. DE GENOIJDE \ 

CHASSAIGNO.N I 

TERZLOLO.' ^ 

à double margeur. 
PIH.\N.DEL.\FOREST 4 

à double margeur. 
LACROIX BT ACARD. 1 
VRAYET DE 8UHCY. \ 

à double margeur. 
CESAR BAJAT \ 

à double margeur. 
BAILLY 1 

dont une à double 

margeur 



dont une à double 
margeur. 
COSSON. 



BELIN. : I I 

GRATIOT i! 

dont une à double . 

margeur. 

DEMON VILLE I 

Paul RENOUARD.... J i 

dont une à double ! 

margeur. 

TILLIARD I i 

PLASS.4N 4 1 



3>Jiï[a JLiMS 3)iii>/im9auiJiairo f 



MM. ARDANT, à Limoges., 
à double margeur. 

LEFORT, à Lille 

MONTALANT, à Ver- 
sailles 

VAISSIERE ET PE- 
ROL, à Clerraonl- 
Ferrand 

RUSAND.à Lyon 

PELAGAIJD BTCic, à 

Lyon 

.à double margeur. 

DËPEE, à Sceaux.... 



2 |MM. 

4 

4 

4 
4 

< 1 



KRABBE, à Lagny.... 4 

à double margeur. 

Ahdrr ANNER , à 
Troyeg 4 

MARiusOLIVE,àMar. 
sellle 4 

DEGOUY, à Saumur.. 4 

THOMAS ET RAI- 
BOIS, à Nancy.... 4 
à double margeur. 

JACQUIN , à Fonuiinc- 
bleau 4 
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MM. 



FAV.4LE, à Turin... 4 
PLUCHARD , à Saint- 
Pétersbourg 3 

à double margeur. 
GAMBARD et Comp., 

à Bruxelles 4 

à double margeur. 
DEM AT, à Bruxelles. . 4 
Db La PARGARCIA, à 
.Madrid i 



MM. Th. JORDAN , à Ma- 
drid 4 

à double margeur. 

RIGA, à Liège 3 

dont une à double 
margeur. 

AURELY, à Rome.... 4 
à double margeur. 

MURERO, à Ldine... 4 



SOUVEAG PERFECmiËNENT. 

TIrase de deux mille feuilles a l'Iieure. 

Les journaux n*ont pas besoin d'un tirage aussi perrec- 
tionné que les livres ; aussi a-t-ou fabriqué a leur usage des 
presses mécaniques peu parfaites, il est \ rai , mais qui don- 
nent un tirage de deux mille à Theurc. 

M. Giroudot , dont tous les efforts tendent à conserver à 
ses mécaniques une supériorité justement acquise, est par- 
venu à donner à ses presses la rapidité que nous venons de 
signaler, sans perdre aucun des avantages d*uD bon et beau 
tirage. Au moyen d'une légère augmentation dans la lar- 
geur de la presse et d'une disposition nouvelle dans les en- 
grenages , on peut placer deux margeurs et deux retircurs 
de feuilles sur la presse , et, avec la seule et légère dépense 
occasionnée par ces deux ouvriers supplémentaires , le tra- 
vail est doublé. 

Il est dans la nature du perfectionnement de ne jamais 
marcher seul ; aussi a-t-on remarqué que cette invention 
nouvelle donnait beaucoup de facilité au conducteur pour 
sa surveillance, sa correction et sa mise en train. 

M- Giroudot livre ses presses ainsi perfectionnées au prix 
de 15,500 fr. Il peut appliquer sa nouvelle découverte à la 
plupart des presses mécaniques sorties de ses ateliers depuis 
18*^, moyennant une somme de 1,500 fr. On voit que l'a- 
mour de son art , plus qu'aucune autre considération , le 
guide dans ses travaux. 

Le prix des presses mécaniques ordinaires de M. Gi- 
roudot est de li,000 francs, et 15,000 francs avec le nou- 
veau perfectionnement qui double le nombre du tirage. 
Pendant la première année , le vendeur se charge de tous 
les frais d'cnirctien; et pendant les cinq années suivantes, 
moyennant 150 fr. par année, et pour Paris, il se charge 
de toutes réparations qui ne sont pas occasionnées par la 
faute des ouvriers du propriétaire de la presse. 

PRESSES A I.A ST.41VHOPE. 

L'art mécanique a beaucoup fait en France depuis dix ans 
pour seconder l'élan et les progrès de l'art typographique; 
la presse périodique aussi bien que celle qui est consacrée 
aux sciences, aux arts, aux lettres, ont décuplé leurs pro- 
duits. On aurait cru que l'invention des mécaniques aurait 
dimumé 1rs demandes des presses à bras , et cependant il 
n'en est rien*. 

M. Giroudot , dont les presses à la Stanhope jouissent 
d'une réputation méritée, en a livré au commerce, depuis 
quelques années, 780. Toujours occupé d'améliorer, il vient 
d'établir un nouveau modèle , qui ne laisse rien à désirer 
tant par la solidité et la précision que par l'élégance. 

Le prix de ce nouveau modèle est le même que celui de 
l'ancien : 1,200 fr., avec toutes les garanties que l'on peut 
désirer. 

1 L'imprimerie Lacrampe el Compagnie a trente-deux presses 
roulantes 
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CORRESPONDANCE DES AKN4LES DE LA TYPOGRAPHIE. 

MONSIEUB , 

Dans Yotrft article Fotcdebies départementales (numéro 
de décembre 1838 de votre estimable journal ). vous blâmez 
les fondeurs et graveurs qui prennent du latin pour texte de 
leurs épreuves; vous les blâmez, et vous ne développez pas, 
même dans cet article, le fond de votre pensée, ce que vous 
fites avec moi dans une conversation qiie nous eûmes en- 
semble à ce sujet. Gomme je pense que vous ne vouliez pas 
induire en erreur vos lecteurs par vos réflexions , et même 
attaquer la bonne foi de ceux qui ont commis cette faute , 
si toutefois cela en est une , ainsi que vous le prétendez , je 
vais vous dire pourquoi nous employons de préférence un 
texte latin plutôt qu'un autre. Nous faisons ce choix il*' parce 
que nous n'avons pas lintcntion d'amuser nos lecteurs par 
des historiettes, mais de fixer leur attention sur des types ; 
2» parce que dans le latin on trouve une plus grande réu- 
nion de lettres carrées que dans tout autre caractère ou texte, 
par là on peut mieux juger de raligiiement; 3» en résumé, 
si nous nous servonsdu latin non accentué, c'est pour un bon 
motif, non pas de cacher les difformités des accents, comme 
votre article le laisse à penser ; ce motif est un calcul d'éco- 
nomie, car \ous ne devez pas ignorer que rien n'est plus 
coûteux que de fondre des épreuves ; et si nous évitons les 
acceniF, il n'y a pas d'autre raison que celle de nous empê- 
cher de fondre une multitude de sortes accentuées, qui ne 
sont autres que les voyelles déjà connues dans le texte au- 
quel on a ajouté des accents. 

Vous avez développé votre pensée dans cotte phrase : 
« — dénué d'accents, car c'est par là que pèchent généra- 
lement les caractères modernes. » Et vous nommez , mais à 
tort, caractères modernes ceux que nous appelons comr- 
pactes, et vous trouvez que ces carjBctères ont de très-petits 
accents. Permettez-moi de vous donner une explication à 
hiquelle il n'y a pas de réplique, du moins à ce que je crois. 
Ces types ont été imaginés pour faire tenir un gros caractère 
dans un petit espace. Ainsi donc, les lettres m, n, etc., oc- 
cupent la presque totalité du corps , et par la même raison 
les lettres b, d, se trouvent dépasser de très-peu le calibre 
des m, n, etc., puisque ces queues ne peuvent excéder la 
force de corps; ainsi, les accents ne sauraient être plus 
longs dans ces sortes de caractères , sans courir risque de 
sauter , lorsqu'une longue , comme p , q , de la ligne supé- 
rieure , viendrait à se rencontrer avec Taccent de la ligne 
inférieure. Ainsi , ne demandez pas que les caractères com- 
pactes aient des accents longs , car les accents doivent suivre 
la proportion des queues b , d , etc. 

Je n'ai cependant pas besoin de vous dire que dans les 
caractères classiques vous pourrez exiger des accents longs. * 

Quant a l'article qui regarde M. Dou illier en particulier , 
si je ne le connaissais pas capable de se défendre lui-même, 
et d'une manière remarquable, surtout lorsqu'il s'agit de 
typographie, je vous aurais exprimé ma façon de penser 
sur le peu de nittionalité en ce qui concerne les cartes géo- 
graphiques. Vous eussiez pu établir des comparaisons , en 
traitant mieux nos compatriotes , qui ont une supériorité 
bien marquée dans cette partie de la typographie. 

Si vous jugpz , Monsieur le rédacteur , mes observations 
justes, et que vous daigniez leur faire l'honneur de l'inser- 
tion dans votre plus prochain numéro , ce sera pour moi 
la preuve que vous les aurez approuvées. 

Recevez à l'avance l'assurance de ma parfaite considé- 
ration. Votre tout dévoué, 

Bertrand LOEUILLIET, 
Graveur-Typographe, rue Poupée, 7, 
à Pans. 

Nous aimons à croire que les motifs allégués par M. Lceuil- 
liet ne sont ni hasardés ni dénué.s de vraisemblance. Il est 
trop amoureux de son art pour vouloir nous induire en er- 
reur. Nous ferons seulement remarquer que plusieurs gra- 
veurset fondeurs en caractères ont donné, avec une certaine 
intention, des Spécimen avec du texte français. La liste se- 
rait beaucoup trop longue si nous voulions tous les énumérer ; 
nous citerons seulement des épreuves anciennes , dans l'ordre 
où elles ont paru. 

I. Epreuve du premier Alphabet droit et penché, ornée de 
quadres {sic) et de cartouches, gravés par ordre du Roy (sic) 
pour l'Imprimerie royale, par Louis Luce, et fini en 1740, 
in-32 de 8 feuillets. Petite rareté. Ce caractère , au-des- 
sous de la Sédanoise de celte époque, n'est ni de ligne 



ni d*8pproche. Il serait curieux de le comparer avec le ca- 
ractère ophthalmique de Henri Didot. Nous aurons occasion 
d'y revenir incessamment. — IL Modèle des Caractères de 
l'Imprimerie et des autres choses nécessaires audit art , par 
S.-P. Fournier le jeune. Paris, 17^2, in-|o oblong. VAvis 
aux Amateurs de l*Art de l Imprimerie, placé à la tête 
de ce volume , est très-curieux. Fournier, à qui l'on doit la 
Table des Proportions pour la hauteur et les nipports des 
caractères, était certainement le meilleur fondeur de son 
temps, et de plus, il écrivit beaucoup sur l'imprimerie. — 
III. Caractère.* de l'Imprimerie , parle même. Paris , 1742, 
in-32. — IV. Epreuve de Caractères de Isaac et Jean Ens- 
chede. Harlem, 1757, in-8". On y trouve cependant quel- 
ques longs passages en latin. Les Euschede étaient d'habiles 
fondeurs. Leur spécimen est bien varié. — V. Epreuves gé- 
nérales des caractères de la fonderie de Claude Lamesle. 
Paris , 1758, in-4o. — VI. Epreuves des Caractères de Gan- 
do père et fils. Paris, 1760, in-fo. Kiches collections. Dans 
ce dernier recueil, on trouve des vignettes a combinaisons, 
que l'on remarque déjà dans les impressions du XV° siècle. 
Ce n'e.*t donc pas une hivention moderne; nous devons seu- 
lement à nos graveurs ce fini , cette grâce , cette pureté de 
dessin, cette torture de mille façons ingénieuses. Dans ces 
épreuves de Gando.de 17B0, on voit un temple entièrement 
composé avec des vignettes mobiles.' — VIL Les Caractères 
de l'Imprimerie, par Fournier le jeune. Paris, 1764, petit 
in-8". — VIII. Essai d'une nouvelle Typographie, ornée de 
vignettes, fleurons, trophées, filets, cadres et cartels , inven- 
tés, dessinés et exécutés par L. Luce, graveur du Uoi, pour 
son imprimerie royale. Paris, imprimerie de Barbuu . 1771 , 
in-4o. Ce recueil , curieux pour l'époque , a été commencé 
en 1740 , ainsi que le porte le cartouche du titre , et fini en 
en 1770. — IX. Épreuve des Caractères de la fonderie de 
J.-L. de Doubcrs. Bruxelles, 1776, in-S». — X Spécimen 
des Nouveaux Caractères de la fonderie et de l'imprimerie 
de P. Didot, l'alné, dédié à Jules Didot, fils. Paris, 1819, 
in-4f>. Précieux, tant sous le rapport des types que sous celui 
des poésies de l'un de nos plus célèbres typographes. 

Voici maintenant quelques spécimen modernes, où le 
texte est également en français : — I. Spécimen des Ca- 
ractères de la Fonderie de Marcellin-Legrdnd.faris. 1828, 
petit in-8<*. Collection remarquable sous tous les rapports. 
— IL Fonderie de Firmin Didot frères, l""* feuille du 3" ca- 
hier. Paris , 1831 , in-8o. En 1828, ces typographes célèbres 
donnèrent cependant du texte latin dans leurs épreuves. — 
111. Spécimen des Caractères modernes de la fonderie de 
Rignoux. Paris, 1838, in- 4". Une des collections les plus 
riches ; les types sont très-jolis. — IV. Spécimen des Carac- 
tères de la fonderie Lion et Laboulaje frères, Paris . 1838, 
1 vol. in-4<>. Nous consacrerons un article à cette riche fa- 
mille de caractères courants. — V. Epreuves des Caractères 
ordinaires de Laurent et De fierny. Paris, 1838, grand in-4». 
Ces types ne laissent absolument rien a désirer. 

S'il faUait maintenant énumérer les graveurs et fondeurs 
modernes qui ont donné du texte latin dans leurs épreuves, 
la liste en serait considérable. 

Nous pensons que le premier spécimen qui a donné le 
texte latin sans accents : Quousque tandem abutere, Cati- 
lina, etc., est le Spécimen of Prinling Types, by Fry and 
Steele. London,1795, grand in-8**. 

D'un autre côté , il nous semble que l'on peut graver des 
caractères compactes ou poétiques , avec des accents soute- 
nus, c'est-à-dire qui paraissent bien à l'impression et qui 
résistent à un grand tirage. 

Quant au reproche d'anti-nationalité que cet artiste nous 
adresse, nous avouerons naïvement que, amateurs de beaux 
produits typographiques, nous nous empresserons toujours 
d'admirer les chefs-d'œuvre d'artisans étrangers. Quoi! parce 
qu'un imprimeur célèbre du l'Allemagne, un typographe 
anglais, ou quelque artiste d'un pays qui n'est pas nôtre, 
aura produit quelque chose digne de fixer l'attention , il nous 
serait défendu de l'admirer, et d^établir, d'une manière im 
partiale, une comparaison toi^te au profit de l'art? Oh ! non ; 
l'arrêt serait par trop sévère, nous ne saurions nous y rési- 
gner, et l'on ne trouverait pas beaucoup de partisans 

1 Dans les Épreuves des Caractères de Guillaume Haas, à 
Bâic, 1790, in-8u, épreuves où le texte est égal^nient en fran- 
çais, se trouve une page composée de vingt vignettes différentes. 
Celle page, sur un feuillet volant , a paru après le spécimen. La 
couverture elle-même est à combinaisons. C'est ce même Haas 

3iii a donné des cartes géographiques en caracières mobiles, et 
ont il a été question dans notre numéro de décembre. 



' I 



i! ! 

!l i 



)!■ 



; ^. ■' .. 



mmtm m Mfmmimm et m. 

Rue du Chercheffidi, H, Paris. 



l^s prugW'ft que fait chaque jour Tari typographique et les vastes établisse- 
mens qui se sont formés ne permettent plus à U vieille industrie de rester 
sutionnaire sans courir le risque d'être .complètement annulée. La fonderie 
doit suivre et même accélérer la marche progressive de Timprimerie, en cher- 
chant les moyens de satisfaire à tous ses besoins avec rapidité et économie. 

Depuis vingt ans nous visons à ce but ; nous croyons l'avoir atteint Nous 
possédons un matériel considérable, et notre établissement peut ai^ourd'hui, 
malgré les préventions de la vieille routine et les efforts de la malveillance , 
être mis en première ligne par la qualité de ses produitSt l'étendue de sa 
clientèle et la variété des caractères et accessoires qu'il peut offrir. 

Malgré la rapidité avec laquelle nous exécutons la fonte des caractères, la 
multiplicité di-s commandes nous a mis dans la nécessité d'apporter quelquefois 
un peu de reurd dans les livraisons. Pour éviter à l'avenir des lenteurs qui 



peuvent être préjudiciables aux intérêts de messieurs les imprimeur» , nous 
allons donner plus d'extension à notre fonderie. . 

Nous ne cesserons pas de donner tous nos soins t la gravure et à la fonte des 
caractères , et nous ferons tous nos efforts pour mériter de plus en plus la 
conffance que messieurs les imprimeurs veulent bien nous accorder et les 
faire jouir des avantages qu'une longue expérience a rendus Incontestables , 
tels que : Sapériorilé dans les prodnils , cClérIlé dans la livraison 
des fbnies et des assortincnu si nécessaires pour les conipl«ter« 
et grande modicité daqs les prix. • 

Nous reprenons la vieille fonte au cours, rendue franco. 

Règlement k six et huit mois, ou au comptant sous escompte de pour 0/0. 

Nous fournissons les ustensiles d'imprimerie à des prix modérés, et nous 
nous chargeons des commissions de nos correspondants. 



PETIT-TEXTE COMPACTE. 

Quousque tandem abutere, Catilina, palientia noslra? quamdiu nos 
etiam furor iste tiius eludet ? quem ad finem sesc éffrenata jactabit au- 
dacia ! nihilne tenocturnum praesidium palatii, nibil urbis vigiliae, nibil 
limor populi , nihil consensus bonoram omnium , nibil hic munitissimus 
liabendi senatus locus, nihil horum ora vultusque roovenint? patere tua 

GAILLARDE, N" U. 

• 

Quousque tandem abutere , Catilina , patientia nostra ? 
quamdiu nos etiam furor iste tuus eludet ? quem ad flnem sese 
eflrcnata jactabit audacia ? nihilne te nocturnum praesidium pa- 
latii , nihil urbis vigiliae , nihU timor populi , nihil consensus bb- 



PETIT-ROMAIN, CORPS 9. 

Quousque tandem abutere « Catilina, patientia nostra ? quam- 
diu nos etiam furor iste tuus eludet? quem ad fmem sese éffre- 
nata jactabit audacia ? nihilne te nocturnum praesidium palatii , 
nihil urbis vigiliae, nihil timor populi , nihil consensus bonorum 

PHILOSOPHIE N»3. (10.) 

Quousque tandem abutere, Catilina, patientia nos- 
tra? quamdiu nos etiam furor iste tuus eludet? quem 
ad fmem sese effrçnata jactabit audacia? nihilne te 
nocturnum praesidium palatii , nihil urbis vigilise , 
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Notnpnrrillc 5 ifi ,' U litre). 

Idam Grtrte 

Hem Corp» 6 

lirm Cori» 6 |:ra» 

Mignoinia . . #■ 

Ifigiioiine conipacle 

PetilTexir corp» 7. ..... . 

PeiilTrxlf 

lém GiM 

GaiSUrdi- 

I4*m. r.4)qt« 8 

Gaillarde compacte 

Prlil-Roinain 

Ié0m Curpt 9 

PhitoMphie fioj 



fr. 
3 

4 



Idêtn Nomparrillr 

Idem GaiJUrde 

latm Pflît.Roniaîn 

tiem Siiiii(-Au((UMiii 

liem Groa-Paratigoii 

Idem de Pelil-t^aiiAii, capiules 

QuATii- Pourra Groa-Romaiii ba»-dc- 
eawe el capilali-s 



i:iiéro (II) " 

Id€m Graa 1 ' 

Saint- AugtiUin grui el maigre 1 95 

Gros Romain grai et maigre , Palvslifitf: 1 ar 

Prlil-Crfunn i-t Grot-CaiuMi grai 1 10 

Doubic-Canon gra» 1 if 

E»paret et interlignes de hauteur pour •tcreo 

I Leilrti de Deui-PoinU ordinnire* : le niêni^ 

t ! prii que 1rs caiaclères auxqueii elles appar* 

I , lirnnenl. 

j LETTBM ALOHttàM. 

[ I DaisPoiJiTsdi'IViît lr»f b.-dc-celcap. .î 

ld*m de Petit. Roniuiii idtiu 3 

Idtm «l« Saini-Auftuilin id*m. ... ^ 

Idem de Gros-Paraiignn idem s 

Idem df Palestine idem s 

Idtm de Petit-Caimn, rapitulcs a 

LBTTHEt icHASKI*. 



PHil Romain. 
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Pelil-Teile bas-de-c»aae 5 

M^nointe corps 7, idem 3 

Giréro . . .idsm t 

Gros-Romain iden s 

Capit. de Nonip. aiign. avec le h.-de-e. i 

Id*m Mignonne •> 

Idem Pclil-Teate •» 

Idem Gaillarde ô 

Idem Petil-Romai s 

Uem t.icéro > 

Dffix-PoiTiTs de Parisirnne ï 



Pliilosopbie corps 10. . . 
St-Aufiu«l. (anglaiie). . . 
Idem (u lémande), ... 
Gr.-Rum. {auglaiêe). . . 
Idem {allemande). . . . , 
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Cap. lie Nomp. 5 1 -s. aUgn. avec le ba$- 
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Idem Corp* 6 

Idem Mignonne 

Idem Petil-Texle 

Idem Gaillarde 

Idem Pelil-Romain*. 
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Idem Petit Texte 

Idem Feiii-fiomain 
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Idem Gros-Parangon 

Idem PelilCanon 

OUBIliKt. 

Ombrërs pcnrliéessur migtionne. . . . 

l>*>rx.poixTS de Parisienne 

Idem Egypticnnr» blanrber 

Idrm Noinpareillr. . ., 

:dem Nignonti*; , idem Egyptienne». . . 

Idem Italique 

Idem flgjplieniieslilaiiriics 

UKix.PiiihTS de Petit-Romain 

Idem Saint- Augustin 
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Idem Gros-Romain 1 7& 

Idem Pelil-Ganon l 5u 

ORXàES. 
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Idem de Philosophie ô 
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nr.ux>Poi!iT9 de Parisienne 4 ti 

laem de Mignoinie italique blMuctie. . 4 

Idem de Petit-Texte . . '. 3 fo 

cABAcràRKS n'ArrtcuT.%. 

Okcx-Poihts de Gros-Canon 1 i5 

Moyennes de tmile , id. Egyptiennes. . 1 10 

(irtisses de fonte 1 10 

[)oubles grosses , idem Eg)p(ii'mi«-*. . 96 

Idem Ombrées. 1 
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Corp« 16 4 75 

Corp» so 4 s5 

VIOXKTTEI. 
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Pelil-Texle 5 

Petit-Romain a 5(i 
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Ln«OTS. 
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Garnitures 90 

Lièges pun supports (le 100) 3 ti 

rLAIV-CHAKT. 

Diirx-PoiTrfl de Mîptnnne 5 bu 

Idem Ci'-éro 4 

Quaire-PuinI* de Gros-Rwuuin s a3 

«BEC. 

N'om|i.ireille , corps 6. . . in 

Petit-Texte 4 

Pclil-Roniaiit. .• 3 5o 
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Nourri dast le térai), j'en connaU les détoars. 
Aacihe, B^mtêt. 

Qni pourrait aaaigner un terme à la perfectibilité humaine? 
£pigrmph« é» Dittiommin ttekiiologiquê. 
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Bulletlii 

OBftEEVATIOBIft SUE LB LIVBB DE H. CEAPBLET >• 

I. — 5* Article. 

La préface d'un livre , même volumineux , est , pour 
ainsi dire, le livre lui-même ; souvent aussi plus que 
le livre , c'est une confession littéraire. La préface 
nous rend intime avec Pauteur. On n'est pas sa- 
tisfait , en ouvrant un volume , si Ton ne trouve en 
tête un Avis quelconque. A qui. n'est -il arrivé de 
lire la préface et de laisser le texte, ou de ne pas 
la lire pour ne s'occuper uniquement que de l'ou- 
vrage , et vice vena f Ici il est Important de com- 
mencer par PAvant-Propos, qui est simple , sans 
emphase aucune. Un tel début promet un bon ou- 
vrage , bien digéré , bien conçu y où les sujets se co- 
ordonnent assez bien \ nous disons auez bien , parce 
aue le traité de M. Crapelet , pris et repris , abanoonné 
e nouveau y puis enfin continué sans relâche, se res- 
sent un peu de cette coupable inconstance , de cet 
abandon, de ce long intervalle. Nous devons cepen- 
dant le féliciter d'une dernière etheureuse résolution , 

* Koytfs le numéro de DOveoibreisaB. 



nous qui , par rapport à nos goûts , à nos études ché- 
ries , sommes des premiers à en profiter. Nous ne 
pensons nullement que ce fut à propos d'un livre 
sur les nwrtien et les ciments et d'une épigraphe, que 
l'auteur, comme il le dit dans son avant-propos, se 
décida à terminer son livre*. M. Crapelet sut que 
l'on s'occupait activement d'ouvrages relatifs à l'impri- 



Je ne déposerais pa« la plume. J'éUis retenu nar la crainte de 

Ciblier un livre ennuyeux et inutile de plus , lorsqu'un matin Je 
s l'annonce d'un Manuel théorique et pratique de la çonfee- 



c Cependant, dit l'auteur, J'avais long-lempa hésité si 

r- .» . ,.,..( - aintede 

matin Je 
, ^ ,.-_ confec- 
tion de$ Mortieri et dei Cifneniy avec celte épigraphe : Saplent 
nihil affirmai quod non protêt. Ce titre me rendit courage. Si 
un homme lettré , me suis-Je dit (vu l'épigraphe), n'a pas dédaigné 
de rédiger en corps de doctrine ses observations sur la coniec- 
lion des cimens et des briques , serai-Je plus mal venu à dis- 
courir sur la confection d'un livre? Car, entre un livre et une 
brique , où est la différence matérielle? La forme, les dimen- 
sions, l'épaisseur, sont les mêmes , variables à volonté pour l'une 
comme pour l'autre La matière du livre, comme celle de la 
brique , est une pAte durcie ; et un bibliophile de renom prétend 
que la pAte de la brique est même supérieure à celle du papier 
actuel. Gomme le livre aussi , la brique devient un monument de 
l'art et du génie de l'homme * ou un égout de toutes ses impu- 
retés. Il y a même des briques qui sont de véritables livres, car 
elles ont reçu l'empreinte des caractères de l'écriture long-temps 
avant l'invention de l'imprimerie. Ces considérations me déci- 
dèrent à commencer l'impression de ce volume et à placer en 
tête du chapitre des Epigraphes celle que J'ai tirée du grec , dans 

l'intention de primer Pépigrapbe latine du livre des cimens » 

( Avant-Propos , p. v-vy. } 

Nous avons cru devoir donner cet extrait, ailn de mettre le 
lecteur au courant des mou épigraphe, mortiers, ciment»; 
c'est une clef dont il ne pouvait se passer. 

* Le palaia d« Pamperear Galien , k Bordeaux, dont on voit en- 
core des restes imposana > eat cooslroil tout en briqaea. ( M. Cb.) 



merie^ el^ encouragé parles honteuses spéculations 
littéraires et typographiques d'aujourd'hui , il comprit 
que c'était le moment favorable pour cette première 
publication , et il dut rassembler en un seul corps ce 
que, à diverses époques, il publia par parties. 1. Me- 
flexions sur les écrits politiques de 181 G. Paris, 1816, 
in-8°. — II. Observations sur un écrit du vicomte de 
Bonald sur la liberté de la presse, Paris, 1836, in-S"^, 
34 pp.^ . — U\, De V Imprimerie considérée sous les 
ra^orts littéraires et industriels. Paris, 1827, er, 
in-8° , 63 pp. Premier cahier. On voit que les Etudes 
pra(tçue« devaient d'abord paraître sous un autre titre 
et par cahiers ; mais l'auteur abandonna ce projet et 
supprima en grande partie ce qui se trouve derrière 
la couverture : «c AVIS. Ce livre se composera de notes 
typographiques , critiçfues et littéraires , recueillies 
pendant un long exercice de Timprimerie. Elles seront 
publié«:s successivement par cahiers. Des hommes 
distingués dans les lettres, les sciences et les arts, 
ont souvent demandé à l'auteur de ces notes , pendant 
le cours de l'impression de leurs ouvrages, des expli- 
cations et des renseignemens sur les diverses par> 
ties de l'imprimerie : quelquefois aussi ils ont com- 
muniqué à leur imprimeur des idées utiles qu'il a mi- 
ses à profit. Contribuer à maintenir les meilleures 
méthoaes d'exécution typographique, si favorables à 
l'étude des sciences et des lettres ; en provoquer la 
discussion dans l'intérêt de l'art et de ceux qui s'en 
occupent ; déterminer certains usages de commerce 
particuliers à l'imprimerie (pages blanches), et qui, 
faute d'être connus des auteurs et des éditeurs, don- 
nent souvent lieu à des discussions et à des procès en- 
tre les imprimeurs et leurs commettans ; apprécier 
les différens moyens de diriger utilement un établis- 
sement d'imprimerie à l'époque actuelle ; discuter les 
avantages et les inconvéniens des différens procédés, 
inventions et perfectionnemens introduits oans Tim- 
primerie depuis trente ans ; présenter quelques vues 
sur la propriété littéraire , etc. , etc. , tels sont les 
principaux objets que l'auteur se propose de traiter, 
il recevra avec reconnaissance les ooservations des 
imprimeurs ses confrères, des libraires, des éditeurs, 
des hommes de lettres, des biblioj^raphes, sur les dif- 
férens sujets qu'ils juffcront devoir trouver place dans 
cet ouvrage. » M. Pelletier, ex-praticien et amateur 
éclairé de l'art de rimprimerie, publia en 1839 un 
poème sur la TypograpHie , rempli de notes critiques 
les plus judicieuses (nous nous occuperons avec dé- 
tail de cet ouvrage dans un prochain numéro). Voici 
ce que Ton trouve aux pages 216, 217, des Notes 
SUPPLÉMENTAIRES, au sujct de fautes considérables 
trouvées dans des éditions modernes et soignées: 
a Le second exemple , dit M. Pelletier, est puisé dans 
un ouvrage plus moderne et qui fait autorité en ce 
qu'il est consacré spécialement à lïmprimerie j la faute 
se trouve dans le passage où il est question des cor- 
recteurs célèbres , ce qui aurait dû porusr l'attention 
de l'auteur, imprimeur distingué, et du correcteur, 
à vérifier le rapport des dates : « Trois ans après lar- 
» rivée de Genng à Paris , Pierre Caesaris et Jean Stol, 
» encore deux Allemands, maîtres ès-ans de FUniver- 
» site de Paris, dans laquelle ils avaient étudié, et 
» élèves de Gering, avaient établi la seconde impri- 
»merie à Paris, en 1473, et en 1510, époque de 
» la mort de Gering, on y comptait déjà plus de cin- 

-oL ,'*"'■ '* ^f^^é deiapreise, par M. de Bosald, Paris, 
isaa, in-S". Il y eul une autre réponse à celle brochure ; Dé- 
fense de la Liberté de la prêtée contre lee attaquée de M de 
Bonald , par Sarran. Paris , I8i6 , in-8«. 



» quante établissemens. » (De l'Imprimerie consi- 
dérée, ETC., p. 15. ) Page 44 de la même brochure, 
on ut : a L'un des premiers ( correcteurs) qui s'hono- 
» rèrent de ce titre fut Jean Chapuis , licencié en droit, 
» qui corrigeait spécialement les ouvrages de droit 
» dans rimprimerie d'Dlric Gering, associé alors avec 
» Bertholde Rembold, en 1591. » « Accordez mainte- 
nant cette date de 1591 a\ec celle de 1510, époque 
de la mort de Gering. Et pourtant les impressions de 
M. Crapelet sont justement en réputation ; et l'au- 
teur, habitué à la correction , a lu lui-même atten- 
tivement son ouvrage et conmie auteur el comme 
correcteur; et son correcteur, placé convenablement 
loin du bruit de l'atelier, a dû porter une grande at- 
tention sur un paragraphe qui , en parlant de la célé- 
brité des correcteurs, la réclamait tout entière*. » 
En 1837, M. Crapelet corrigea cette faute : à la paire 
164, î*^ alinéa, 1. 4, au lieu de 1591 , il mit 1501 ,sans 
nommer celui oui releva, sans doute le premier, cette 
erreur '^ . — IV. Observations sur la proposition de 
M. Benjamin Constant relative à la suppression des 
brevets ^imprimeur et de libraire, Paris , 1 830 , in-8° 
32 pp.*. — V. Des progrès de l'imprimerie en France 
et en Italie au XVIe siècle, et de son influence sur la 
littérature; avec les Lettres-Patentes de François I'* 
en date du 17 janvier 1538, qui instituent le premier 
imprimeur royal pour le grec. Paris , 1836 , gr. in-8°, 
52 pp. Le Journal des SavanU, avril 1836, p. 248, 
249, rend compte de cet extrait *. Nousen parierons 
dans un autre numéro, et nous discuterons ravis pré- 
liminaire , qui a exigé de la part de l'auteur quelque 
rétractation. Lemêmeiournal, janvier 1838, p. 55, 
56, annonce le nouvel ouvrage de M. Crapelet, el 
donne quelques critiques très modérées. L'aru'cle de 
ce journal est trop abrégé ^. 

1 le! Vcpinion de M. Pelletier est sujette à coDtrorerse. De 
deux choses l'une : ou le correcteur ne s'aiiacbera qu'entière- 
ment au texte , ce qui ne saurait être de son resaort , ei alors il 
laissera passer des eoquiUee ( lettres pour d'autres ), ou il ne 
lira que tvpograpliiquement , ou, si l'on veut , machinalement, 
et alors il s'occupera peu de contre-sens , de U coïncidence de 
dates. 

* Cette remarque ne fut point perdue : M. Crapelet usa de re- 
présailles, p. 6 et 78, notes i des Eludée, il signale doux légères 
fautes qui se sont glissées dans une note de la page 60 et dans 
le texte des pages Sd et 57 du Poème de II. Pelletier. Là se ré- 
sume tout ce que l'on peut reprocher à sa sagacité. If. Crapelet 
avoue cependant, p. 240 , note i , que c'est « un ouvrage accom- 
pagné d'observations pratiques sur l'imprimerie qui décèlOBt un 
compositeur eiercé ». M. Pelletier s'est élevé de lui-même et par 
son propre (céole. L'œuvre d'un simple artisan , qui consacre 
quelques veilles à décrire l'imprimerie , mérite bien d'être prise 
en coDsidéralioo , et devrait être lue, pour ainsi dire, avec plus 
dlniérêt qu'un ouvrage écrit dans le silence du cabinet , et sans 
aucun souci domestique. 

3 Cette pièce fait partie des opinions de la Chambre des Dépu- 
tés, session I83u, sous le N« 88; elle a pour titre : Développe^ 
ment de la proposition de M. Beniainin Constant, ewla libre 
profession d'imprimeur et de libraire, séance du l^ septem- 
bre IKW; Paris , Impr. Roy., in-8<», 7 pp. H. B. Constant avait 
déjà publié: De la liberté des brochures , des pamphlets el des 
Journaux , sous le rapport de l'intérêt du gouvernemenl ; 
Paris, 18t4, ln-8« de 80 pages. Obeervalions sur le Discourt 
prononcé par le minietre de rinlérieur , en faveur du projet 
de loi sur la liberté de la presse; Paris, 1814, in-8«. Mon ami 
H. Peignot, de Dijon, dans son Essai historique sur la li- 
berté d'écrire chez les anciens et au mn^en-dge ; sur la liberté 

de la presse depuis le xv* siècle Paris, 183i. in-8% p. lOi, 

fait remarquer , avec raison, que i'anleur avait déià écrit tur la 
presse sous l'empire, mais dans un sens un peu différent. 

^ Nous avons lieu de présumer que la plupart des articles de 
ce Journal relatifs à l'imprimerie, à la bibliographie et à la di- 
plomatique, qui forment les Nouvelles littéraires , sont dus à 
l'Infatigable plume du savant rédacteur ei archiviste M. Dauooo. 

s Le Journal des Savants, qui sort d*ttne des premièivs Im- 
primeries de l'Europe , l'Imprimerie Royale de Paris , n'en con- 
tient pas moins des fautes graves : presque tous les titres d'ou- 
vrages allemands sont estropiés. C'est d'autant pHis fâcheux que 



Dans I'Avant-Propos des Etudes, l'auteur cite la 
phrase suÎTante , relative à rérection du monument de 
Guttemberg, et extraite d'un feuilleton du Journal 
deê DibaU du 99 août 1837. M. Crapelet dit d'abord , 
en pariant de Tinventeur de rimprimerie: a Aujour- 
d bui même les rois et les peuples érigent des statues 
à son inventeur. » Puis vient l'extrait du journal : « La 
ville de Mayence célèbre une fête nationale ou plutôt 
européenne, car c'est celle de la plus grande , de la 

glus sublime des inventions des temps modernes. » 
ômme l'auteur ne fait d'autre réflexion critique que 
celle dont il va être question plus bas , nous allons 
aussi appeler un journal à notre aide , et Ton va juger 
comment VBurope comprit cette fête européenne. 

« Le monument de Guttemberg sera inauguré le 
mois prochain à Mayence. 

» Il n'est pas sans intérêt , dit le Journal de Franc- 
fort, de savoir dans quelles proportions l'Europe a 
contribué à l'érection du monument d'un homme dont 



celle feuille, rédigée par nng premiers MTantt, Jargcmenl ré- 
tribués, rail aniorlié et exerce une iréa grande influence sur la 
nia«e éclairée. Nous avons pris au hasard Tannée 18.^7 et quatre 
numéros de 1838, el voici notre petit Errata pour les nouvelles 
littéraires de rAliemagne. Le corps de l'ouvrage contient des 
faoïea plus graves encore. 

ALLEMAGNE. — 1857. 
Janvier, page 65, ?• alinéa, \'* ligne, au lieu de aUpeniehen 

WaMallpertiêehen . . .. ^ 

P. 64, 4« alin., 1" lig., au lieu de fransoiuehen lisez franto- 

titehen-^ au lieu de GeriehitUer/uinmg lizes Gericklwer- 

faitung 

Juillet, p. 448, l*'alin., !*• lig., au lieu de ffumler lîseï Hundert 

Septembre, p. 575, 7* alln., u* lig., au lieu de Unterhaetun- 
gen... lisez Unterhaltungen .. 

Octobre, p. 658, t" alin., l^* lig., au lieu de Ver$chul9 lisez 

Vonehule 
P. 650, r alin., !*• lig., an lieu de Lerbuvh lises Lehrbuch 

Décembre , p. 768, 7* lig. de la Takle , au lieu de Gérard lises 

Gerhard 

Nous avons ou besoin de consulter un instant qoelaues paces 
du cahier de février 1837, article de M. Daunou sur le premier 
tome de la Description des ManuscriU de la Bibliothèque Royale, 
par H. Paulin Pari», et nous nous sommes encore aperçu qu'à 
la page 88 II manquait l'appel de note , qui devrait se trouver, 
sans doute , dans la lu* ligne , après le mot : eiceptions 

ALLEMAGNE. — 1858. 

Janvier , p. 65, 3* alin., !'• lig., au lieu de peniçh Uses persiieh 
— au lien de paraphrasirt lites paraphrasieri — tupprim$z 
la virgule après eddin — et i" lig., wet li$e% wet, — s* alin., 
au lieu de codd, liêêx codd. 

Avril • page S55, 5* alinéa , l» ligne, au lieu Ueber Hehi lisez 

l^eèeritcAl 
Juin, p. 585. 9* alin., i» lig., au lieu de DmUêehen. lisez Deutê- 

ehen. — 5* alin., 1** Hg , au lieu de LebentnasehHehUn Usez 

Lebenanaekrichten 
Juillet, p. 456, t* aUn.,9" lig., au lieu de : la catalogue lisez le 

eauwguo 

Relativement aux Errata qui tenninent eerUins cahiers de ce 
journal, nous ferons une observation typographique qui n'est 
consignée nulle part, c'est qu'un Errata n'entraîne rigoureuse- 
ment que sa ponctuation respective , ainsi qu'on le voit ici. Ni 
rimprimerie Royale ni presque aucune imprimerie moderne de 
l'Europe ne comprit jusqu'à présent la véritable ponctuation 
d'un ERRATA ./■ ' "^ »' «^ 

* Il but en axcepCsr cepeodanl qoclquet impHmeriM du dix- 
septième siècle de l'Allemagne, el prindpelement de Nuremberg. 
Ftéi, SemOTt, TMumcm emn'osm mW mtrmh'tiu mrti*, Norimberga, 1664, 
t vol. In i; flg., t, 3, •'«/«. Nous ^jonterone que cet nsago t'ett 
perdu dans Ilmprlmerie, puisqu'on a ponctué dans ce aena les 
mrmtm qoi se trouvent dans le« ouvrages sortis de lUmprimerie 
ducale de Parme, alaai qu'on peut le voir dans le grand ouvrage de 
Piétro Zanip VBmef€l»ptdim mmAmIim.... 1819^» t9 vol. grand 
in-8*. On peut consulter ausai les anwtm à la fin des JmgtKUms dêi 
Sawmm* d'Adrien BaUlet« édition donnée par De la Honnoye, Paris, 
I t7n,8vol. in-4«. 



l'invention est le plus puissant instrument de la civi- 
lisation, et qui appartient ainsi au monde entier. 
«L'Allemagne, à Texception du grand-duché de 
Hesse , a contribué pour 13^400 fr. ; la France pour 
3,075 fr. ; Tltaliepour &00fr.;la Russie pour 1,175 fr.; 
TAngleterre pour 135 fr.; la Belgique pour 35 fr.; la 
Hongrie pour 93 fr. ; la Suisse pour 90 fr. ; le grand- 
duché de Hesse ( donné en grande partie parle grand- 
duc ), 3,900 fr. ; les habiunls de Mayence , 26,367 fr. » 

Ces contributions sont mentionnées dans Tinscrip- 
Uon suivante , que porte le monument : 

a En Tannée 1837, les habitants de Mayence ont 
érigé ce monument à J. G. Guttemberg, leur compa- 
triote, avec Fargent recueilli dans toute l'Europe *.» 

Une autre inscription se trouve sur un autre côté 
du monimient : 

« Cet art, inconnu aux Grecs et aux Romains , l'es- 
prit inventif d'un Allemand l'a trouvé. Maintenant , 
grâce à lui , les travaux du génie des anciens et des 
modernes sont devenus l'héritage de tous les peu- 
ples ^. » {Le National de 1834, 14 juillet 1837.) 

D'après ce relevé, on voit que la France, un des 
premiers pays où l'imprimerie fut introduite , ne versa 
que la somme de 2,075 fr . ; et l'Angleterre , qui affiche 
un luxe effréné dans ses éditions illustrées, qui dé- 
ploie un faste extraordinaire dans ses impressions, 
ne donna que 125 fr. , elle qui eût élevé un monument 
gigantesque à Caxton. La Belgique fuiau moins Adèle 
a ses principes et ne dérogea pas à son culte , basé 
sur une fable ingénieusement soutenue par Méer- 
man ^; la Belgique , disons -nous , fut conséquente 
en ne contribuant que pour la modique somme de 
35 fr.!... 

Quoi qu'il en soit, la ville de Mayence et d'autres 



* Noos eussions préféré traduire avbc lks neinERS nt toutb 
l'Europe , parce que le mot abgbmt a quelque chose da trop 
mercantile pour une inscription. 

■ La BUtue de oet homme immortel et les bas-reKeCp sont l'ou- 
vre du célèbre soulpteur danois Tborwalsden *,et ont été parfai- 
lement coulés dans les ateliers de M. Croxatier, à Paris, tn des 
has-reliefs, qui a été lait aux frais de la Société des ArU de 
Prancfori-sur-lo-Mein, représente le moment de cette découverte 
sublime : Guttemberg est assis devant une table couverte de 
types et de caractères ; ScbœlTer, son laborieux collaborateur, est 
deooot devant lui, et reçoit de ses mains une matrice, emblème 
de l'art d'imprimer avec des leUres mobiles. A l'exposition des ta- 
bleau x des peintres vivants, au l^ouvre, en 1834, p. 10. N. K8, un 
tableau de M. Aunuste représeniait déjà Guttemberg découvrant 
les caractères moDiles. Ce tableau , qui a eu une place distinguée 
dans le grand-salon, nous a semblé bien traité, et fl méritait certes 
les honneurs d'une gravure, qui eût été digne de décorer un ou- 
vrage relatK à l'origine de l'imprimerie , dont l'artiste paraissait 
bien pénétré. Le portrait de Guttemberg, oà régnait le comble 
de la satisfaction, la joie d'une déeouverie, nous paraissait être 
bien ressemblant, du moins à en juger par quelques images de 
ce grand homme réputées auiheniiques. 

» Originea tgpographieœ ^ Bagœ^omU., 1765 , 3 roi. in-4», * 
ni. — \&ge% aussi Mamiel de la Typographie française , ou 
Traité complet de V imprimerie, par M. P. Capklle (ou plutôt 
par M. Charles Nodier), Paris, Rignoux , 18», pi., première li- 
vraison **; — Eloge hitlorique de l'Imprimerie , augmenté 

* On éerit de Ccipanbagua, 98 septambrei 

« Le 90 courant, nne dépoUUon eompoeée de magistrats de la 
TiUe et des iwUbles , a complimenté Tborwalsden , et lui a offert 
le droit de bourgeoisie, distinction d'huUnt plus ii^porUnte que 
jusqu'à ce jour personne ne \*» obtenue. I<e diplôme sera ultériea- 
remcat remis à Tborwalsden dans une assemblée plénière des ma- 
cistrals et des dépotés . Le 90, Tborwalsden a dîné clies le roi , et 
il a été l'objet des attenttons les plus dislingnées de la part du roi 
et de la reine. » {Courrier Ermam, vendrHii 19 octobre 1888.) 

** Sons W rapport technique , car nous ne dirons rien ici de la 
cause perdue depnis longtemps , de TaTen même de savants hol- 
landais , et reprodoile à tort dans le Mtmuêl de M. Rigooux, ainsi 
que dans le Mtmsét et* Fem'tUt, avril 1887, p. 907-918| sons le rap- 



villes circonTolsines se montrèrent reconnaissantes 
envers celui qui les dota d'un art nouveau S inconnu 
aux anciens , qui , à Taide de leurs cachets des méde- 
cins^culistes , où souvent les lettres sont de droite 
à gauche ^, n'avaient qu'un pas à faire pour découvrir 
rimprimerie , ou au moins le polytypage , qui eût 
bientôt conduit à la découverte de cet art. Nous re- 
viendrons sur ce sujet. 

d'ane réfutation de dcax ouvrages : Compeetui originum typo- 

Ehicarum (i76l) ", et Origines typographieœ, de MéeroiaD 
), par Jules Poktbhan!I, Paris, 1838, id-^S» **. — La note f«r 
ent Coiter^ dans le Catalogue de la Bibliothèque cTun 
Amateur (M. Rerouard), Paris, l'auteur, 1819, 4 vol. in-8<^, 
t. 3, p. 1{(3-158. DOie reproduite a la fin du t. i des Ânnalei de 
l'Imprimerie des Ettienney parle même, Paris, 1S37-18SS, 
in-s». Nous consacrerons un article i cette nouvelle production 
de ce célèbre bibliographe, où nous révélerons quelques faiu 
curieux et inédits. 

* De toutes les villes du Rhin, de Manheioi, de Cologne,de Go- 
bleniz, etc., de plusieurs autres villes d'Allemagne, de Francfort, 
de Darrostadt , Leipzig , etc., des députalions d'écrivains, d'im- 
primeurs, de libraires, dn fondeurs en caractères, se sont ren- 
dues à Mayence , pour assister à Tinauguration du monument 
de Guttemberg, dont la solennité est fiiée aux 14, 15 et 16 de ce 
mois. Plusieurs de ces députations se sont fait remarquer d'une 
manière toute particulière- Ainsi , celle de Darmstadt , après 
s'être embarquée au bruit des fanfares, a entonné un cnant 
composé pour celte circonstance ; un second chant a dû être 
eiécuté pendant le voyage, et un troisième lors du débarquement 
àHayence. On se croit pour un moment transporté auxjeui 
antiques de la Grèce. {Journal de$ Débatê, août 1837.) 

> Volel ce que l'on trouve relativement à l'imprimerie dans la 
Diuertation tur l'in$criptiou grecque lACOlSOC AYKION , 
et sur les pierreê antiques qui tervaient de cacheté aux mè- 
decinS'OetUittettpw Tôchok d'Ansvect. Paris, 1816, in-4°, pi., 
p. 73: 

« Leê taltlettes que nous venons de décrire ont encore un point 
de curiosité , en ce qu'elles servaient à multiplier l'empreinte 
des lettres comme par le stéréotypage, et l'on a lieu de s'étonner 
que ces empreintes n'aient pas révélé aux anciens l'art typogra- 
phique***. Quelques auteurs ne doutent pas que Guttemberg n'y 
ait pris la première idée de sa découverte. 

Annulis in digitis erat il(i occasio prima 
Palladium ut cœlo sollicitaret opus, 

dit Amoldus Bergellanus dans son Enehomium chalcogra- 
phia *'** », inséré par Wolf dans le 1. 1 de sesMonumenta typo- 
graphica ( Hamburgi , 1740, 2 part, en i ou 4 tomes petit in-S"), 
pages 17 et suivantes. 

port de l'art, noue pouvons affirmer que cette première livraison , 
qui devait être iulvie de deux aatres et dernières , fait vivement 
regretter que des causes indépendantes de la volonté de M. Ri- 
gnouK , cet habile typographe, l'eussent empêché de continuer ton 
travail. Espérons qu'il le reprendra sérieusemrnt et achèvera 
bientôt le monument qu'il a élevé à la typographie française I 

Ne voulant rien changer à ce que nous avions écrit ptérédem> 
ment, nous ajouterons que H. Rignonx vient de nous assurer qu'il 
allait s^occuper bientôt de la seconde livraison , prête depuis plu- 
sieurs années. Tout le mécanisme des presses en fer et des presses 
mécaniques j est décrit d'une manière claire et précise , et des de*- 
sins les représentent entièrement démontées. 

* Voy. PUitdit traité des Oiiginu tjpùgrmphiqut*, trad. du latin en 
français f par l'abbé Goujbt|. Paris , Lottin l'ainé, 1762, pet. in-8. 
Cette traduction n'est pas beaucoup plus commune que l'original. 

** H. Crapelet fait remarquer dans ses Études, p. 4, note 2, une 
faute latine échappée à J. Porthmann, et avant cet imprimeur i 
Schœpflin et Delandlne. Porthmann dans deux éditions de son Éloge 
htttonqut imprima ilU die au lieu de ille die dans ces deux derniers 
vers sur les six que le savant Antonius Campanus, étonné de la ra- 
pidité avec laquelle on imprimait des volumes ches Ulric H«n , à 
Rome, mit à la fin des Philippiques de Cieiron i 

Imprimit ille die quantum vix scribitur anno ; 
Ingeniohaud noceas, omnia vincit bomo. 

Et dans la dernière édition de 1886, page 11, note, on Ut même illd 
dief faute contre la mesure, ainsi que l'observe le savant imprimeur 
français. 

••» Voyea YJrt d'imprimer, par rUcolas Catberinot. Bourges (10 
mars 1686), in-4« de 12 pag. 

**** Ce poème, composé de dix feuiUets , titre non compris , fut 
imprimé à Mayence , en 1641. Le titre offre une vignette en bois 
qui donne l'idée d'une imprimerie de «ette époque « elle est très 
curieuse. Nous nous en servirons dans un travail que nous prépa- 
rons. Un XI* et dernier feuillet représente sur le mereo une autre 
figure , aussi en bois , U GONCUPISGENCIA. 



M. Crapelet craint que les imprimeurs ne s'enor- 
gueillissent des éloffes i>rodiçues à l'imprimerie à 
Toccasion de cette fête séculaire; il les prévient que 
tout ce <][ue Ton a dit à ce suiet s'adresse , non pas à 
eux , mais à la presse , que l'on confond maintenant 
avec l'imprimeur. En effet , rimprimerie parisienne , 
dans l'état de délabrement et de crise commerciale 
où elle se trouve depuis longtemi>s, parce que, gui- 
dée par un intérêt coupable ou forcé, elle ne comprend 
pas sa dignité , ne peut guère revendiquer une partie 
de cette gloire, qui est loin de lui appartenir. Du 
reste , sa quote-part pour le monument dont il s'agit 
ne le prouve malheureusement que trop... 

Dans un prochain numéro , nous examinerons le 
premier chapitre de l'ouvrage de M. Crapelet : Ori- 
gine et progrés de Vimprimerie de Paris; puis nous 
verrons s'il existe des contradictions avec les extraits 
que Fauteur a publiés précédemment, persuadé d'a- 
vance qu'on nous répliquera: Autres tempe, autres 
mœurs, rions chercherons à prouver que cet adage ne 
peut pas toujours s'appliquer exclusivement à tout et 
a tous. On montrera aussi de quelle manière Fran- 
çois r*^ mérita le titre de Père des lettres. Le cadre 
de notre journal ne nous permettant pas de nous éten- 
dre comme nous le désirerions, nous publierons bien- 
tôt un volume d au moins 300 pages , composé de re- 
marques appuyées sur des preuves irrévocables, et 
où nous reproduirons en partie ce qui se trouvera 
disséminé dans nos feuilles. L 



JEHMiAVA. 



Contraints , par la multiplicité de nos diverses affaires, à préci- 
piter un peu la rédaction de nos articles , et peut-être trop con- 
fiatnts en notre mémoire , quelquefois infidèle , nous arons laissé 
échapper quelques fautes que nous nous empressons de rectifier. 
Heureusement que nous nous adressons à des gens du métier, qui 
savent toutes les difficultés que présente la correction. Ainsi dimc 
on nous pardonnera , car une sorte de fatalité s'attache aux épreu* 
ves d'imprimerie. 

N« 2. 1« octobre 1838, l" page, 2* col., l*' alinéa, 6* ligne, au 
lieu de : d'empaqueter le n« !•' avec le T*, /i'ms d'empaqueter 
le no 7* avec le 1** f c'est ainsi que portait notre copie), et 2* p., 
\f col., 2* alin., 7* ligne, au lieu de : c'est un être de raieon , 
li$e% c'est un être réel, 
N^ 3, !•' novembre 1838, 3« page, lr«col., note 4, ligne pénultième, 

au lieu de : docteur en médecine. lise% docteur en droit. 
N« 4, 1» décembre 1838, 4* page, article fomuerim dépàbtsmiv. 
TALES, 2* alin., 16* ligne, au lieu de Jules Didot lisez Firmin 
Dtdot et cloutes i Dans un recueil précieux que nous devons au 
hasard , quoiqu'il ait élf! jeté dans une vente publique, et assea 
mal décrit {vojet CaUlolue de Uvres , Paris, Chimot, 6-11 no- 
- vembre 1837, n« 576 : Recueil conlenani environ deux cents 
pièces, gravures et modèles de typographie, 1 vol. grand in-fol., 
relié en cuir de Russie, doré sur tranche), drcunslance qui, du 
reste , nous a été favorable , on trouve déjà de ces cartes, qui 
toutes sont de U fin du XVIU* siècle. ~ Ligne 21«, au lieu de : 
lui lise* leur 

Ce volume contient entre autres pièces divers essais de Hoffmann, 
dont plusieurs antidatent et la stéréotypie et la lithographie. Nssis 
nous servirons bientôt de ces documents curieux et inédita. 

^«/«s, pour l'histoire de ce Recueil, Camus, Mém. de tlmttUut^ 
t. 3, p. 433 et suiv., mais principalement de la page 455 à S15 , et 
Addition, p. 521-627, et l'ouvrage sur le polytypage et la stéréo- 
typie que Camus a extrait lui-même de ces mémoires, avec quel* 
ques changemeuls. 



Le Catalogue général des livres qui ont paru en Aile-' 
ma^e depuis la foire de Saint-Michel 1837 jusqu'à Pâques 
1838, contient 3883 ouvrages et 103 cartes géographi- 
ques. Il se trouve à Leipzig, chez Weidmann (1838, in-8o). 
Dans le même espace de temps (voyez VÉe/io Français ^ 
7 aoât 1838^, on a publié en France, dans les sept premiers 
mois de 1838, 37G3 ouvrages , tant en français qu'en lan- 
gués mortes. 

ALKAN AlKÉ , Directeur-Propriétaire, 
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thi Travail. 



La division du travail a, sans contredit, fait faire les plus 
grands progrés à rindustrie, et surtout elle permet de pro- 
duire beaucoup et à bon marché. Tels sont en résumé ses 
avantages, et ils sont immenses ; mais ses inconvénients sont . 
très-grands aussi. Noos allons en indiquer seulement deux 
ici, comme s*appliquant spécialement à Tobjet qui nous 
occupe. Ces deux inconvénients consistent d'abord en ce 
que la division. du travail exclut presque toute intelligence, 
et ensuite laisse l'ouvrier, habitué seulement à un genre 
unique de travail, sans aucune ressource si ce genre de tra- 
vail vient à lui manquer- 

Ce qui précède est applicable à toutes les industries; mais 
les inconvénients que nous signalons sont surtout sensibles 
dans Tart typographique. Cet art, dont la première condition 
est rintelligence, se trouve dégradé aujourd'hui à un point 
que non-seulement une grande foule de compositeurs sont 
hors d'état de faire autre chose que des lignes, mais qu'iin 
certain nombre même ne savent pas lire les manuscrits ! Et 
que l'on ne croie pas que ceci «oit exagéré : il y a eu des ira- 

* Vofftx notre numéro de Décembre 18S8. 



primeries, que nous pourrions citer au besoin, où Ton adres- 
sait aux ouvriers venant olTrir leurs services , la question sui- 
vante, qui paraissait toute simple :«Pouvez-vous travailler sur 
le manuscrit?» Quelles ne seraient pas la surprise etraffliction 
de nos vieux et respectables typographes, s'ils revenaient au 
monde et s'ils voyaient la décadence et la dégradation dans 
lesquelles est tombé leur art sublime! Que penseraient-ils 
en voyant cette tourbe ignare qui se décore fièrement du titre 
de typographe? Eux , les hommes les plus érudits de leur 
temps, en trouvant leurs successeurs si bas tombés , n'au- 
raient-ils pas le droit de leur demander : « Qu'avez-vous 
fait de l'imprimerie ?» Au lieu d'un art, ce n'est plus qu'un 
métier manuel, où il ne s'agit que dé gagner le plus possible 
en bùurrant des lignes (puisque tel est le terme consa<;ré); 
quant à l'instruction, à l'intelligence, à l'amoifr de l'art: 
point. Cela n*est réservé qu'à un petit nombre d'ouvriers 
d'élite, qui prennent cette décadence à cœur, et dont les 
eflforts généreux parviendront peut-être un Jour à triompher 
de tous ces obstacles et a régénérer leur art. 

Nous reconnaissons très-volontiers qu'il y a un grand 
nombre de typographes qui regrettent comme nous cet état 
de choses et s'en affligent; mais soit insouciance, soit fai- 
blesse, soit enfin tout autre motif, les eflbrts tentés jusqu'à 
présent pour arriver à la régénération des compositeurs et 
de l'imprimerie en général , n'ont été qu'individuels et par 
conséquent infructueux. Pour arriver à un résultat satisfai- 
sant , il faudrait le concours simultané des ouvriers et des 
maîtres, concours qui , jusqu'à présent , n'a pas eu lieu. En 
«flet, que les maîtres n'admettent que des ouvriers habiles 
et tranquilles^ dans leurs ateliers , en les rétribuant conve-- 
nablement et en leur assurant du travail, ils verront presque 
instantanément les produits de leur industrie atteindre un 
haut degré de perfection , leur clientèle s'accroître , et con- 
solider par là leur fortune. Les ouvriers , de leur cAté, cer- 
taine de se voir appréciés, et ayant du travail en perspective, 
ne manqueront certes pas à un tel appel, et s'appliqueront à 
maintenir intacte la réputation de leur maison. Par là aussi 



W surveillance deviendra superflue, la contrainte inutile , et 
les portes pourront sans danger être ouvertes aux ouvriers 
pendant toute la journée , tandis qu'il y a quelques années 
on fui obligé, dans beaucoup d'imprimeries, de les fermer à 
certaines heures : mesure illusoire pour les paresseux , et 
très-génante pour les ouvriers tranquilles. 

Nous pourrions ajouter encore une foule de considérations 
ot surtout de faits à ce que nous venons de dire ; mais cela 
nous entraînerait trop loin et dépasserait le cadre restreint 
de nos Annalei; ce qui précède était nécessaire pour faire 
comprendre en quelque sorte la classification typographique 
des compositeurs, et pour expliquer l'énorme aiflérence de 
leur gain respectif. Ici peut s'appliquer dans tonte sa rigueur 
la devise des Saint-Simoniens : « A chacun selon sa capacité, 
à chaque capacité selon ses œuvres. » 

Ainsi que nous l'avons dit , les deux conditions essen- 
tielles pour faire un bon compositeur sont : la vivacité et 
Tintelligence. C'est à ces deux qualités qu'est due la classi- 
fication des compositeurs en hommes dé eon#ct«t»ee, met" 
leun en pages, paquetters et journalistes. 

Nous allons examiner successivement les quatre classes 
qui précèdent ; mais faisons remarquer que, malgré la diffé- 
rence tranchée qui existe entre elles , il arrive néanmoins 
irès-fV-é^emment que des individus d'une de ces classes la 
quittent pour entrer dans une autre, et qu'ainsi nous ne 
pouvons indiquer que les traits généraux qui les distin- 
guent. 

Les hommes de conscience sont pour la plupart de lions 
ouvriers, tranquilles, très-souvent instruits. Leurs places 
étant en général sinon très-lucratives, du moins assez con- 
venables, et présentant surtout un caractère de stabilité, qui 
manque aux hommes aux pièces, il en résulte qu'elles sont 
principalement recherchées par des ouvriers mariés, souvent 
d^un âge mûr, qui, s'ils ne possèdent pas toute l'agilité des 
Jeunes hommes , sont au moins assez familiarisés avec les 
difficultés de leur art. Leurs rapports avec les compositeur» 
des autres classes sont presque toujours amicaux , quoique 
ces derniers se plaignent quelquefois de leur manque de 
complaisance. C'est d'eux que dépend la bonne tenue d'une 
imprimerie et la conservation du matériel ; s'ils sont bien 
dirigés ou animés d'un bon esprit , ils épargnent des sommes 
importantes au chef de l'établissement, et celui-ci ne peut, 
par conséquent, apporter trop de précautions dans le choix 
de ses compositeurs à la journée. 

Les metteurs en pages doivent joindre la vivacité à l'in- 
telltgence, la pratique de leur art à l'instruction. C'est à eux 
^ que.le maître imprimeur confie la haute direction et l'exé- 
cution des ouvrages. D'eux dépend la bonne et rapide com- 
position des livres : s'ils savent bien diriger leurs paquetiers, 
si, par leur exemple, ils les forcent non-seulement k tra- 
vailler bien , mais aussi assidûment , ils servent en même 
temps leurs intérêts propres , ceux de leurs subordonnés et 
ceux de la maison. Dans les imprimeries un peu considéra- 
bles, leur pouvoir est grand : ce sont eux qui fixent le nombre 
des ouvriers nécessaires pour achever un ouvrage dans un 
temps donné ; ils distribuent à chacun d'eux le travail qu'ils 
les supposent en état de faire, et même embauchent et dé- 
bauchent. Ce sont autant de petits monarques absolus ; seu- 
lement, selon le nombre et l'importance des ouvrages ôu'ils 
ont habituellement entre les mains , il y a autant de diflé- 
rence entre leur pouvoir et leurs ressources, qu'entre un 
princillon d'Allemagne et l'autocrate de toutes les Rus- 
sies. — En général , les metteurs en pages sont de bons 
ouvriers; ils ne parviennent à cette position qu'après s'être 
distingués comme habiles et rangés ; un petit nombre ce- 
pendant y viennent par faveur, car la faveur se glisse par- 
tout, et souvent les metteurs en pages eux-mêmes abusent 
de leur position pour favoriser tel de leurs paquetiers au 
détriment de tel autre; mais cet inconvénient n'est pas 
aussi grand qu'il le parait au premier coup d'œil , en ce 
qu'ils ne peuvent la plupart du temps confier le bon ouvrage, 
tel que tableaux, opérations, corrections, etc., qu'à de bons 
ouvriers. -*- Lorsqu'ils ont trop à faire, ils^ient à leur 
tour des ouvriers en conscience (à la journée) pour les aider ; 
mail a« rebours des hommes de conscience de la maison, ce 
sont presque toujours des jeunes gens ; le motif en est d'a- 
bord qu'ils sônC en général moins rétribués , ensuite que 
leur travail est assez pénible et ne conviendrait pas .à des 
hommes d'un certain âge. 
Les paquetiers forment la grande majorité des composi- 



teurs : proportion gardée, ce sont eux qui gagnent le moins; 
mais ce gain est d'une extrême disproportion : chez les uns, 
bons ouvriers et constamment occupés , il fieut se monter 
de 4 à 5 fr. par jour, l'un dans l'autre ; tandis que chez le 
l>lus grand nombre, il n'est guère que de 2 fr. 50 c. à 4 fr. 
par jour , et ces prix tendent tous les jours à diminuer da- 
vantage. Tout ce que nous avons dit dans les Observations 
préliminaires du présent article, sur la diversité d'Age, 
d'instruction , d'habileté et de mœurs , etc., est applicable 
Ici ; nous ne pourrions guère décrire que des individualités, 
ce qui sortirait de .notre cadre. Ajoutons seulement qu'un 
metteur en pages exerce ea général une assez grande in- 
fluence sur ses paquetiers, surtout quand il est Juste, s'il sait 
se faire respecter par eux et s'il leur donne de bons exem- 
ples; car les hommes les moins enclins à les suivre leur 
rendent néanmoins un hommage presque involontaire, et 
savent apprécier ceux qui les donnent. 

hcs journalistes se composent en majeure partie déjeunes 
gens ; c'est la classe de compositeurs dont le travaU est le 
mieux rétribué , mais aussi te plus pénible. Ils regardent 
les labeuriers (compositeurs travaillant aux ouvrages ordi- 
naires) comme étant fort au-dessous d'eux, et font générale- 
ment société a part. Comme ils sont en même temps plus 
adonnés aux plaisirs que ces derniers, il en lésulte que beau- 
coup d'entre eux sont , malgré leur gain plus élevé , bien 
plus pauvres que d'autres compositeurs moins bien rétribués. 

A ces quatre classes , il faut ajouter celle ôesremplaçants 
aux journaux , qui possède les qualités et les défauts des 
deux dernières. Ces remplaçants cumulent souvent leur 
place aux journaux avec des places fixes dans des imprimeries 
ordinaires , et se font par là quelquefois un revenu supérieur 
a celui des journalistes en pied. 

Ne pouvant dans un simple article, examiner longuement 
les avantages et les vices de l'organisation et de la division 
actuelle des travaux dans les imprimeries parisiennes , nous 
nous arrêterons ici , sauf à traiter cet objet plus tard dans un 
article spécial , et nou^ passerons aux mœurs des composi- 
teurs. 

Mœurs. 

Il est positif que les compositeurs ont des mœurs fort diflé- 
rent&s, selon qu'ils se trouvent dans l'intérieur ou au-dehors 
de l'atelier, surtout en ce qui concerne leurs rapports entre 
eux. Il y a chez eux une contradiction manifeste dans leur 
manière d'être. Ce qu'on peut leur reprocher avec le plus 
de raison, dans leurs rapports mutuels à l'atelier, c'est un es- 
prit de dénigretnent et de causticité qui dépasse toutes les 
bornes. Malheur à celui d'entre eux qui, par suite de stupi- 
dité native ou par nonchalance, se trouve être le plastron 
d'une galerie de compositeurs : il sera assailli du matin au 
soir de quolibets et de plaisanteries , souvent méchantes, 
mais souvent aussi spirituelles ; il n'y a pas de relAche pour 
lui ; tous les béotismes dus à l'esprit inventif de ses collègues 
lui sont attribués, et les choses même très-raisonnables qu'il 
peut dire sont tellement torturées qu'on finit toujours par 
en faire des sottises ; son entrée et sa sortie sont signalées 
par des apostrophes et des huées parties de tous les coins; 
bien heureux encore si la persécution dont il est l'objet se 
borne k des paroles et ne dégénère pas en facéties plus 
matérielles. Ce^e persécution n'a de fin que lorsque celui 
qui en est l'objet quHte l'atelier, ou fait preuve d'une éner- 
gique volonté pour faire cesser les mauvais plaisants, qui 
ne tardent pas à découvrir, avec une merveilleuse sagacité, 
un autre martyr qui montre plus de patience. — Malheur 
encore à celui d'entre eux qui , par ses capacités , sa bonne 
conduite , ou pour tout autre motif, parvient à sortir un 
peu du médiocre et à se faire une position. Si l'envie ne 
peut l'attaquer de front , elle le fera dans son absence, et ce 
n'est que rarement qu'un homme juste et loyal aura le cou- 
rage de défendre un camarade calomnié , car aussi tM c'est 
sur sa tête qu'il aura attiré l'orage qui grondait dans le 
lointain sur un autre. 

Le croirait-on? et voilà en quoi consiste la contradiction 
que nous signalons : ces hommes si caustiques , quelque- 
fois même si cruels, ont le meilleur cœur du monde! Dès 
que l'un d'eux est malade , ou a éprouvé des revers de for- 
tune, aussitêt une collecte se fait non-seulement dansFiro- 
primerie où il travaille , mais dans la grande majorité des 
auUres. Quelqu'un se trouve-t-il indisposé à l'atelier t les 
secours les plus touchants lui sont aussitôt prodigués. Estait 



obligé de chercher un rcruge dans an hôpîul , Ton se fait 
un devoir et un plaisir d*aller le voir, de le consoler, de 
lui apport4*r de petits seraurs pécuniaires ou en nature. 
Knfia , meurt-il pauvre, Ton s^erapresse de faire les Trais 
d'un cnterremeut décent , et de donner quelques secours , le 
cas échéant , à sa veuve et à ses enfants. — Le conscrit ap- 
pelé au corps , Touvrier victime d'un vol , l'étranger (|ui 
arrive dénué de tout ou qui est forcé de partir de même , 
tous peuvent s'adresser avec conflance à leurs camarades : 
leur attente n'est Jamais trompée. Cette humanité ne se borne 
pas , comme dans beaucoup de corps de métiers , à s'exer- 
cer uniquement sur des personnes de leur état, mais s'étend 
à tous les malheureux, à tous les êtres souffrants, quels que 
soient leur état , leur pays , leur religion. C'est un devoir 
pour nous , et nous le remplissons avec bonheur , d'avoir à 
rendre une justice éclatante à ces hommes , qui , s'ils ont 
des défauts, dont nul n'est exempt, savent du moins honorer 
dignement le malheur, sous quelque aspect qu'il se présente! 
— L'on nent dire que ce sentiment ei»t unanime chez les 
typograpnes; s'il existe quelques rares exceptions parmi eux, 
qui se refusent à ce touchant concours, honte à euxt mais 
ils ne servent qu'à mieux faire ressortir la belle conduite 
de la grande minorité, qui méprise ces êtres assez mal oi^ 
ganisés pour ignorer les douces jouissances que procure la 
bienfaisance 1 

Autant les compositeurs sont en général sévères les uns 
pour les autres , autant ils ont soin de se défendre mu- 
tuellement Yis-à-vis de gens étrangers à leur partie. Cela 
tient essentiellement à l'esprit de corps. Saus être unis par 
aucun lien , comme cela se pratique dans les différents com- 
pagnonnages, le typographe soutient hautement et partout 
le typographe; il peut compter aussi bien sur le secours ma- 
tériel de ses camarades , que sur leur secours pécuniaire. 

Leur patriotisme est connu. Les premiers a prendre les 
armes en juillet 1830 , ils furent les premiers aussi à main- 
tenir l'ordre, et à les déposer quand leur concours ne fut 
plus nécessaire. Leur influence sur les autres ouvriers fut 
immense, et ils jouissaient de la même considération que 
les élévfis de l'École Polytechnique Aussi beaucoup d'entre 
eux payèrent de leur vie leur noble élan , et aujourd'hui en- 
core leur mort glorieuse est honorée par tous. Quant à leurs 
opinions politiques actuelles, elles sont aussi diverses que 
dans le reste cte la société , mais en général el]e§ ont une 
tendance libérale plus ou moins prononcée. . 

Une chose digne de remarque , c'est que d'ordinaire les 
compositeurs-journalistes ne sont nullement influencés par 
la tendance des journaux auxq[uels ils sont employés; ils sont 
les premiers k signaler les ridicules , les exagérations et les 
contradictions qui s'y rencontrent souvent , cl ne ressemblent 
pas en cela à une foule d'honnêtes bourgeois, qui, avant de 
se faire une opinion sur un événement , aitenaent l'arrivée 
du journal auquel ils sont abonnés. 

Outre les plaisirs ordmaires des classes laborieuses, les 
compositeurs en cultivent quelques-uns de préférence : ces 
plaisirs de prédilection sont généralement d'une sphère plus 
élevée , tels que les théâtres bourgeois , les parties de cam- 
pagne, de pêche, de chasse, la musique, etc. Leur goût 
pour les livres est très-grand , et l'on en compte beaucoup 
qui possèdent des bibliothèques assez considérables et choi- 
sies. 

Au sujet des théâtres bourgeois , nous rappellerons que 
c'est un moyen assez fMquemment employé pour venir au 
secours d'un camarade malheureux, ou d'une veuve et d'or^ 
phelms ; et rarement il arrive que la recette reste au-dessous 
de l'évaluation ; car, outre le mérite d'avoir contribué à uue 
bonne action , il y a encore le plaisir de voir une troupe 
d'acteurs-^maieurs, entièrement composée de typographes , 
que l'on pourra ensuite plaisanter et tourmenter; satisfaction 
que l'on ne se refuse guère. Peu de temps après la revolu- 
tion de 1830,des compositeurs ont même osé affronter la rampe 
d'un petit théâtre payant de Paris, pour venir en aide à un 
imprimeur amputé à la suite de ses blessures; et certes, si la 
représentation ne brilla pas excessivement par son exécution, 
du moins le but fut parfaitement atteint : la recette fut 
très-fructueuse. 

Le plus grand vice dont nous ayons a gémir chez les typo- 
graphes, en général, c'est leur passion pour les plaisirs ba- 
chiques : elle est chez quelque^uns portée à l'excès : mais cette 
passion, heureusement, diminue considérablement, et la 
meilleure preuve que nous laissions en donner est d'abord 



que , parmi les ouvri&rg qui portent leurs économies à la 
Caisse d'Epargne , les typographes sont les plus nombreux, 
et qu'ensuite ce sont les typographes aussi qui comptent le 
plus grand nombre de sociétés de secours mutuels. Tout fait 
donc espérer que cette funeste habitude s'affaiblira peu a 
peu, et que nous n'aurons plus le triste spectacle de voiries 
disciples de cet art illustre se commettre dans les guinguettes 
avec le rebut de la société, et des vieillards compromettre 
leurs cheveux gris dans des cabarets de bas étage. 

11 faut dire aussi que le goût pour les boissons, que nous 
reprochons ici aux compositeurs, prend sa source, chez beau- 
coup, dans une mauvaise honte et un amour-propre mal- 
entendu ; et voici comment : un ouvrier aura invité un ou 
plusieurs de ses camarades à vider une bouteille; il est rare 
qu'il soit refusé, k cause de la crainte qu'auront souvent les 
invités de passer pour avares, pour des gens mal élevés, in- 
capables d'apprécier une politesse, etc. Ils accepteront donc; 
première faute qui les entraînera dans d'autres! La bouteille 
proposée, vidée, l'un des invités regardera comme de son de- 
voir d'en payer une seconde; les autres suivront un aussi bel 
exemple, pour ne pas demeurer en re5te avec eux; et, de 
cette façon, une absence qui d'abord ne devait pas se prolon- 
ger au-delà de dix minutes, entraîne fréquemment la perte 
de la journée. Et ce sont positivement les meilleurs ouvriers 
qui sont les plus sujets à ces dérangements, parce qu'une 
perle de temps les touche peu , assurés qu'ils sont de pou- 
\oir, par une plus grande application, regagner les instants 
perdus. — S'il était possible de former une distinction sous 
le rapport de l'âge, parmi les typographes adonnés au culte 
de Bacchus , nous dirions que les gens d'un certain âge se 
livrent aux boissons principalement par goût, tandis que les 
jeunes gens ne le font que par désœuvrement et par entraî- 
nement. 

Nous avons fait connaître tout à l'heure l'anarchie et la 
guerre civile qui régnent dans l'intérieur des ateliers. li n'en 
est pas de même au-dehors : dans les occasions où les com- 
positeurs sont réunis en assez grand nombre , comme aux 
repas de corps, aux enterrements, etc., leur concorde est 
remarquable; et leurs réunions offrent très-rarement l'af- 
fligeant spectacle de disputes et de luttes, qui ont lieu fré- 
quemment dans les réunions des autres corps de métiers. 

Quant à la position qu'occupent les compositeurs dans la 
société , ils forment la transition entre les ouvriers et les 
petits commerçants , qu'ils éclipsent souvent par leur luxe 
et leurs dépenses. 

Faisons encore remarquer que les compositeurs appelés 
sous les drapeaux acquièrent promptement des grades, grâce 
à leur intelligence, à leur instruction supérieure aux autres 
con.scrils, et aussi à leur bonne conduite. 

C'est ici que notre tâche est terminée : non pas que nous 
ayons tout dit, car une telle présomption serait ridicule; 
mais nous nous sommes appliqué à ne rien omettre d'essen- 
tiel. Si nous n'avons pas traité plus largement les diffé- 
rentes parties du présent article , c'est que , en ce Cas , non- 
seulement un volume tout entier n'y aurait pas sufli , mais 
nous aurions craint aussi que nos forces ne nous trahissent. 
D'ailleurs, nous avons l'intention de revenir sur le paragraphe 
Mœun, parce qu'il s'en faut que nous ayons tout dit : il nous 
reste à faire entendre des paroles peu flatteuses*. Le but que 
nous nous sommes proposé, pour le moment, était d'exposer 
impartialement les qualités et les défauts de cette partie si 
intéressante de la nation. Notre intention était de corriger, 
sans froisser ni blesser personne. Nos lecteurs jugeront si 
nous avons été fidèle à notre programme, et leur approba- 
tion sera notre plus douce récompense! 

Charles Schillbb. 



1 Nous rédigeons en ce moment le long article consacré aux 
imprimeurs, qui Torment une classe entièrement distincte de 
celle des compositeurs, classe qui comporte elle-même quelques 
subdivisions, nous avons en outre rassemblé queiqties matériaux 
pour un long article sur les protes anciens et modernes. 

Nous tirerons successivement de notre portefeuille divers ar- 
ticles curieux sur l'histoire et le mécanisme de l'imprimerie : 
des articles bio-iyi>ographiaues seront aussi livrés à l'impres- 
sion , ainsi que quelques curiosités typographiques, et nous allous 
enregistrer avec soin tous les perfeclionnemenis, toutes les in- 
novations relaUfs à cet art : nous voulons, en un mot, que notre 
Journal devienne les véritables Annalei dé ia Typographie au 
XIXe Siècle. 
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Genève, le 20 janvier 1839. 



MoNsiEun , 



C'est avec peine que, depuis la créalion de deux journaux 
typographiques Je vois mon nom revenir plusieurs Tois contre 
M. Crapelet. 

J*ai cru ne point devoir écrire sur ce sujet à M. Delavau. 
Mais vous , Monsieur , qui me paraissez doué d'une intelli- 
gence consciencieuse, je suis fâché que vous n'ayez pas senti 
l'inconvenance d'une récidive qui m afflige de nouveau. 

Ce fut dans un moment de loisir consacré à l'étude que 
Je m'aperçus de la non-concordance de deux dates dans une 
brochure que publia M. Crapelet en 1827, et cela sans avoir 
eu nullement l'idée d'en tirer parti. 

En parlant de cette faute dans les Notes Supplémentaires 
de mon Po'éme sur la Typographie , je n'eus d'autre inten- 
tion que de prouver combien il est difQcile d'arriver à la 
perfection dans l'exactitude des textes; ma première citation 
portait même sur M. Pierre Didot l'alné , pour lequel j'ai le 
plus grand respect, et auauel je rends l'hommage le moins 
équivoque. C'est donc malgré moi que l'on se sert de mon 
nom pour reprocher à M. Crapelet une faute que je regarde 
comme un malheur. 

La perfection n'est pas pour l'homme ici-bas. Dans les 
livrés, celui qui fait le moins de fautes fait le mieux. Te} est 
mon sentiment. D'ailleurs, il est facile de distinguer les 
feuilles éditées par un «pëcu/anlûme avide et ignorant d'avec 
celles établies consciencieusement par un homme instruit, 
qui veille sur tous les détails de son établissement, et qui 
sait utiliser ses ouvriers selon leur mérite relatif. 

Si j'ai fait de la critique dans mon poëme , c'est seulement 
en faveur de l'art; ce n'a point été contre personne. J'ai dit 
mon sentiment en matière de goût, j'ai cherché à instruire. 

A la fin d'août 1837, M Crapelet me fit l'honneur d'une 
visite en passant par Genève. Ce Monsieur , historien zélé 
del'art typographique, m'engagea à poursuivre mes travai^, 
et je crus voir dans cette invitation un encouragement, au- 
quel je lui promis de répondre en m'occupant de revoir 
quelques manuscrits, fruit de mes observations pendant une 
longue pratique. 

L'hiver de 1837 a 1838 fut consacré entièrement à un tra- 
vail continu de trituration de notes , et à un autre tout d'i- 
magination que je regarde comme bientôt terminé , mais 
qui me fatigua au pomt que Je fus obligé d'y faire trêve 
pendant quelques mois. 

Sur ces entrefaites , le volume des Eiudet pratiques et 
littéraires sur la Typographie parut ; diverses personnes 
me dirent qu'il y était question de moi. Je reçus bientôt 
l'hommage de M. Crapelet, et je me convainquis de sa toute 
bienveillance à mou égard. Je répondis à l'envoi de v» 
volume en témoignant à ce Monsieur combien j'avais été do- 
cile à son appel , puisque ie lui envoyai la note des ouyrages 
suivants, que j'avais sur le métier: 

!*> Essai sur le Goût en Typographie ; 

20 De l'Éducation et de rAmélioration des classes ou- 
yrières; 

1 De tout temps les audacieux se sont fait des réputaiioiis, 
parce que Paudace rend le jugement pusillanime. Telle est de nos 

iours la position des jurys pour les Expositions des Produits des 
leaux-Aris etderindustrie. Dernièrement J'ai invesligué feuille 
par feuille, pour mon résumé sur rensemble, un ouvrage in- 
folio qui, en 4834, a valu à son éditeur une des deux médailles 
accordées à la typographie. Eh bien , je n'ai vu qu'incohérence 
dans les parties de cet ouvrage; ignorance des préceptes les 
plus généralement suivis. 

Dans^mon Essai sur le Goût en Typographie^ je motiverai tou- 
jours mes jugements, et je prouverai que la camaraderie l'em- 
porte aujourd'hui sur le talent réel. 

O piliel ô misère d'une noble profession! 

Un pareil système tue les arts. Chacun veut être artiste; aussi, 
de ces essaims de vaniteux sortent des milliers de manœuvres , 
qui ne laissent de leurs grands oworages que la trace de l'animal 
rampant. On croit être un habile compositeur quand on svmé- 
irise baroquement quelques vignettes quadratinies en tète d'une 
fable ou d'un chapitre !.... 



3p Typographie : Histoire de ses Progrès, Théorie, Pra- 
tique, Améliorations; 

4° Notes critiaues , Bemarqnes et Observations sur la Ty- 
pographie en général , principalement sur l'abus que , de 
nos jours, on fait de cet Art, et sur la Librairie , ou soi- 
disant telle 

Je disais à ce Monsieur que ma besogne émît grande , mais 
que je ne reculais pas. 

L* Essai sur le goût m'entraîne à bien des recherches; 
il faiit même que, pour le rendre digne de quelque attention, 
j'enti-e dans le domaine des Beaux-Arts, parce qu'à mes yeux 
un livre bien. fait est un tableau qui-se compose des éléments 
de la pensée, à laquellp il faut donner vie par l'enchaînement 
harmonique des parl^ de l'Art. 

Tout en déplorant que Ton parlÂt de moi dans le Journal 
Spécial de la Typographie du 15 juin 1838, je me tins sur 
le silence, parce que je regardais cette feuille comme une pu- 
blication qui devuit périr bientôt , faute d'aliment solide. 

A cette époque, une réunion avait été annoncée chez 
M. Tarbé, fondeur, dans le but, disait-on, d'améliorations 
pour rendre à Timprimerie le ran^ qu'elle devait occuper 
parmi les arts libéraux... J'écrivis à ce Monsieur pour ré- 
clamer la priorité de cette idée , et même je lui donnai la 
note des ouvrages auxquels Je m'occupais : j'attends encore 
une réponse , ce qui est pour le moins une impolitesse. 

J'ai dû, Monsieur, vous décliner tout ce qui précède, 
pour témoigner au public combien j'attache peu d'impor- 
tance à la faute que j'ai découverte dans l'un des fasci- 
cules de M. Crapelet , et combien , au contraire , j'apprécie 
en lui l'habile praticien, l'historien ériidit de l'art qu'il 
exerce noblement, le conservateur éclairé des bonnes tra- 
ditions dont il donne chaque jour des preuves, et dont les 
livres font et feront encore longtemps la richesse des 
bibliothèques. 

Pour que la critique acerbe se taise à cet égard, je dirai : 
« Prenez le Catalogue des Livres imprimés sur vélin de 
u la Bibliothèque au Roi, 5 vol. gr. in- 8^, à Paris , chez 
ce Debure frères, 18*22, et iflchez de faire aussi bien {}e ne 
« dis pas mieux ) dans un dédale pareil de textes variés a 
f( l'infini , en toutes sortes de langues , et coupés cfe mille 
« manières. » 

Je vous crois assez loyal. Monsieur, pour ne pas me re- 
fuser l'insertion de la présente dans votre plus prochain 
numéro. 

Recevez, Monsieur, l'expression de mon estime et de 
mon dévouement, 

L. PELLETIER, 
Antiquaire, ci-devant T>pographc. 
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Honvelle Claaaifieation d« la Caste française ; 
PAIl THÉOTISTE LEFEVRE. 

Un vol. in-16, de viij-215 pp.,surgr.-raisin colle. 

PBIX : 2 FR. 50 CENT. 

A PARIS, 

A la librairie de Finnin Diimt frères, rue Jacob, 36; 

Et au Bureau du Journal , rue des Bons-Eiirants, 30. 

Nous rendrons un compte détaillé de ce petit chcf-d*œuvrp 
typographique dans notre prochain Supplément , afin d*ini- 
tier a ce travail , exécuté entièrement à la lime, tous les 
Imprimeurs de France. Nous espérons que déjà cette simple 
annonce piquera la curiosité de nos Abonnés. 



Ai», Directeur- Propriétaire. 



Typographie de Lackâmpe et Comp., rue Damiette, 3. 
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Nourri dans |p •érail , J'en connais ieii dfloar*. 
lUciitB , Btjaiet. 
Qui pourrait •«■ignrrun terme à la perfeciibilité humaine ? 
Épigraphe tfi| Dietiommaire technologique. 



Ce Journal parait dans te courant de chaque Mois. Si TimporUncc ou Tabondance des matières l'exige, on donnera, dans le 
Mois, d'autres Numéros dy même format. MM. les impkimeuks, pondeurs km caractères, fabricants et marchands de papiers, 
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MÉTAUX ET SUR BOIS, EDITEURS , LIBRAIRES, ETC. , peuvent s'adrcsscr avec conflance i ce Journal , créé dans Tunique but de favoriser 
toutes les relations typographiques et commerciales. On se charge de ventes, achats, échanges, etc., le tout dans le plus bref délai. 

Le prix de l'Abonnement est : pour Paris, 18 fr. par an ; les Départements, U fr. par an; l'Etranger, 48 fr. par an. ~0n ne peut 
souscrire pour moins d'une année. — Les Abonnés paient S5 centimes la Ligne d'Insertion , et les non Abonnés 50 centimes, dans le 
Journal Mensuel, qui n'est strictement envoyé qu'aux Abonnés. — Dans les Suppléments, mU umi expédiât à touê les Imprimeurs 
de France, les Abonnés paient 1 fk-anc la Ligne, et les non Abonnés, 1 franc 50 centimes. On traitera à l'amiable pour les Annonces 
d'une grande étendue. _^, ^ , , ^ « „ ^ 

Les Paquets , Lettres ou Avis , doivent être adressés franco au Directeur du Journal, rue des Bons-Enfents, no 50, a Paris. Les 
demandes d'Insertions ou d'Abonnements devront être accompagnées d'un Mandat sur la Poste ou sur une Maison de Paris. — On 
souscrit aussi é La Haye, chez J. W. Tcn Hagen , libraire. —A Genève, chez L. Pelletier, marchand d'antiquités, Grande-Rue, no 496. 

Le Directeur, en cas de recommandation expresse , ne fera nullement connaître l'AfTaire; on pourra garder l'anonyme ou adresser 
directement au Bureau du Journal. Tout ce qui est d'un intérêt général sera inséré gratis. 



llitttationd et nominations b'jfmprimettrs 

EN LETTnES. 

10 Novembre i838. - «6 PéTfier 1839. 

LAIRANT {Joseplh-Àuguste)» i Lacnv (Seine-et-Marne;, 90 no- 
vembre 4838, en remplacement de Lbbotbr, démissionnaire. 

APPERT iPierr^-ÀchUle), à Paris (Seine;, SO novembre 4838, 
en remplacement de Mrvbbl, démissionnaire. 

DLGROS [Joseph-Barthilemy), i Montpellier (Hérault), 90 no- 
vembre 4838, en remplacement de son père, démissionnaire. 

DAUMAS {Pierre-Jacques), é Bédarieux (Hérault), 90 novembre 
4838, en échange de son brevet, à Pézénas. 

Dame Ozbhfamt, Veuve DAVID (Françoise- Pauline), é Saint- 
Quentin (Aisne), 5 janvier 4839, en remp. de son mari, décédé. 

Dame Antoinb, Femme DOSQUET [ If am- Jeanne h à Metz 
(Moselle). 5 janvier 4839, en rempl. de son mari, démissionn. 

PLANOUE-DE-LA-BRETONNIERE(£rn«tO, à Vemeuil (Eure), 
5 janvier 483». 

CANTIÉ ICharleS'Fridirie), é Castres (Tarn), 5 janvier 4839. 

TEYCHENEY {Jean), à Bordeaux (Gironde), 44 janvier 4839, en 
remplacement de son père, décédé. 

LBMA1TRE {Jean- Marte-Séraphin' Joseph), à Nevers (Nièvre), 
45 Janvier 4839. en échange de son brevet pour Gosne, et en 
remplacement de Farrb, démissionnaire. 

PORNIN (François-Hajfmand), à Tours (Indre-et Loire), 45 fé- 
vrier 4889, en remplacement de Ratbbot, démissionnaire. 

PBOTTIER {Nicolas-Pierre) y i Tonnerre (Yonne), 45 février 
4839, en remp. de la dame Pboillbbois, V« ROSE, décédée. 

BRETON [Théodore-Adolphe), à Ponl-i-Mousson (Meurihe), 
45 février 4839, en remplacement du sieur Plaksou, démiss. 

Dame Dblooiib, Ve DIEULAFOY (Françoise- Pascale), à Tou- 
louse (Uaule-Gar.), 45 février 4880, en remp. de son fils, dém. 

RONET {Antoine), à Lyon (Rhône), 45 février 4839, eii rempla- 
cement de Athà, démissionnaire. 

BASTIEN {Henri'Auguste),k \ic (Meurtbe),45 février 4859, en 
remplacement de Mabcbl, démissionnaire. 

HOFFIMANN (C:Aar/M-i4n(otne-iricA«/),à Colmar (Haut-Rhin), 
45 révrier4839, en remp. de la dame Rbihiiabdt, sa mère, dém. 

LALLEMANT {Louis- Auguste), àYeràun (Meuse), 99 févr.4839. 

CAPOIH {Jean- Pierre), aux Ponts-de-Cé (Maine-et-Loire), 
96 février 4889. 



GORRESPONDANCB DBS Al'ALES DE LA TYPOCRAFfllE. 

31 HUmsûttr le Hdocttur ^m Hnnalts 9];f ogrof l^t^ius. 

Gonesse, 44 février 4839. 
Monsieur , 

Par la dissemblaDce des matériaux qui composent 
le Journal de M. Delavaa , je ne vois pas de prin- 
cipe arrêté pour cette publication ; et, si je ne me 
(rompe, le manque de matériaux en est la cause; ce 
qui peut porter à croire que le crédit de cette feuille 
est loin d'être établi. 

M. Delavau avait fait de bonnes et belles promes- 
ses ; et moi, qui le connaissais un peu, de dire : 

Peste! où prend son esprit toutes ces gentillesses? 

Je revins un peu de mon étonnement quand tout 
simplement je vis un Journal d'Annonces aux ordres 
de quelques fondeurs, qui espéraient par cette voie 
faire courir les Spécimen de leurs caractères. 

On annonçait pour ce journal le changement du 
titre à chaque numéro. Dans le progrès où nous mar- 
chons maintenant, il importe de savoir si tout chan- 
gement est bon, si Tagencement des vignettes dont 
ce journal donne les épreuves est de bon goât, et si 
elles peuvent être mises en œuvre par toutes sortes 
d'ouvriers, ou si les artistes de certaines maisons en 
sont seuls capables. 

Comme tous ces chefs-d'œuvre de gravure doivent, 
sans aucun doute, donner un nouvel éclat à la ty- 
pographie, je m'attendais à de la science en précep- 
tes sur 1^ beau, pour décorer les livres de l'ère dans 



laquelle nous vivons, palpitante (innovations su- 
blimes, qui doivent faire oublier les traditions suran- 
nées des Eslienne, des Elzevir, desWetstein, et de 
tant d'autres imprimeurs, dont les célébrités parais- 
sent bien vieilles à nos bien jeunes artistes. 

Vingt-deux numéros du Journal de M. Delavau ont 
paru (au lieu de vingt-quatre qu^il a promis) ; je n'y 
vois de progrès réel que dans les fautes grossières 
dont il abonde de plus en plus. 

Veuillez vous souvenir, Monsieur, que je ne parle 
jamais de typographie que sous le rapport de l'arL 

Voyons d'abord si la tète du numéro 1*' est de bon 
goûl. 

Ce croisé qui lie le cartouche du milieu aux car- 
touches latéraux , est-il agréable à Tœil, et ne blesse- 
t-il pas la vue, au contraire? Ces vignettes angulaires 
aux quatre coins des cartouches ne font-elles pas une 
saillie difforme? 

En vérité, si c'est ih du beau pour M. Delavau, je 
ne partage pas son sentiment. 

11 y a de jolis détails dans les vignettes de la troi- 
sième page de ce numéro; mais on peut les compa- 
rer à des échantillons de draps dont les pièces de- 
mandent à être employées sans les faire grimacer. 

Quelques caractères de ce numéro sont fort jolis. 

Le deuxième numéro offre la même tète en vi- 
gnettes. L'encadrement de la troisième page est pi- 
toyablement agencé, puisque les coins du haut étant 
plus forts que ceux de la base, ils devaient, selon 
toute règle, être à la place de ces derniers. Cette 
même page est un véritable salmigondis. Dans ce nu- 
méro, la quatrième page est composée d'accolades et 
de filets anglais : c'est un remplissage très-commode. 
Avec de pareils matériaux un journal est bientôt bâclé. 

Après cela vient une suite de vignettes que M. De- 
lavau, il n'y a pas de doute, offre comme étant de bon 
aloi. Je les trouve un peu lourdes, et, pour la plu- 
part, privées de jolis motifs. 

Mais la pièce chérie de cet homme capable est la 
tète de sou numéro 4. Oh ! c'est un tour de force ! 
c'est l'imitation d'un petit château turc, arabe, indien, 
tout ce que l'on voudra. Je suis sûr qu'en le voyant 
il s'est plus d'une fois pris à chanter 

Ah! mon beau châieau!... , etc. 

C'est du goût de M. Delavau, c'est du progrès de 
M. Delavau , c'est de la typographie de M. Delavau. 
Enfin , ce joli pelil château revient trois fois dans 
vingt-deux numéros. 

A votre avis, la tète de votre numéro 7 n'est pas 
mal , M. Delavau ; qu'eu dites-vous ? 

Le mot IMPRiMËRlE de votre numéro 9 est une 
véritable arlequinade! qu'en dites -vous encore, 
M. Delavau? 

Et puis de jolis spécimen comme ci-devant, bien 
noirs , bien fburds, bien insignifiants. 

A la quatrième page du numéro 11 , deux lignes 
de majuscules brisées', MARSEILLE, ECOLIER, 
consolent au moins du passé. Depuis que le choléra 
galope parmi les graveurs , c'est , je crois, ce que l'i- 
magination a pu enfanter de plus misérable. Ces let- 
tres sont dignes de figurer à la suite des Lombardes, 
des Génoises et des Pompadours. 

Le plumachc qui f^uniiuntc le cadre de la quatrième 
page du numéro 14. trest-il pas le comble du mau- 
vais iroût ? A quoi cela ressemble-t-il ? — La tête de 
ce numéro est pitoyable. 

■ Cet Iftireu senibif'nt se rompre le cou et se casser bra« 
ei janibcÂ. 



Pour le numéro 17, M. Delavau s'est mis en verve 
La première page est encadrée, et bien joliment.,. 
Vous Y VOTEZ un Avis à MM, les Imprimeurs, bien 
soigné, bien correct , selon que ce Monsieur nous le 
prouve par l'emploi des participes examinées et cri- 
tiquées \ deuxième page, avant -dernière ligne de la 
première colçnne. Aussi, dans cet avis, assure-t-il que 
a tout ce qui regarde la Uiéorie et la pratique de l'art 
« du typographe sera traité par lui, et qu'il aura soin de 
a n'annoncer, de ne propagerque les saines doctrines.» 

La typographie a soif d'instruction : on doit abso- 
lument comprendre ses besoins, et les satisfaire. 

Je dirai donc à la génération qui maintenant peuple 
les imprimeries : a Raisonnez l'emploi de vos maté- 
« riaux , et, pour y parvenir, soyez riches de souve- 
« nirs puisés dans les chefs-d'œuvre de la typogra- 
a phie. Plus heureux que vos pères, tout est à votre 
« disposition ; le sanctuaire de la science vous est 
« ouvert, pour l'esprit, pour l'étude de tout ce qui 
« est beau, de tout ce qui est grand. Profitez de si 
« précieux avantages pour votre industrie et pour la 
« sécurité de vos vieux jours. Mais souvenez-vous 
(f que le génie, aidé de Tinstruction, peut seul vous 
« placer au rang des artistes. » 

Dans l'immense quantité de choses qui paraissent 
aujourd'hui, il faut choisir, signaler, critiauer. afin 
que l'ouvrier ne s'arrête point à des futilités ; 11 faut 
guider Tattention, le jugement; il faut instruire: 
le besoin des masses, dans tous les états, l'exige. 

Et d'ailleurs , ou n'est pas toujours artiste en pro- 
duisant à grand éclat; jamais on ne cesse de l'être par 
un travail pur, correct, et fait avec goût. 

L'ouvrier a besoin de distraction, de délassement : 
eh bien ! que dans ses instants de loisir il s'initie aux 
fastes de la profession qu'il exerce. 

Dans une carrière aussi grande et aussi noble que 
la nôtre , que toutes les célébrités industrielles ex- 
citent notre émulation ! Plaçons-nous par la pensée 
k côté de nos aïeux, sifertiles en efforts constants; sui- 
vons les Guttenberg, les Manuce et tant d'autres, dans 
leurs travaux inouïs ; entourons d'un saint respect ce 
vertueux Franklin , sublime exemple de perfection 
morale, d'un si beau caractère, si courageux, si grand 
dans le malheur I... 

Dans ma vie tout active , toute d'enthousiasme, 
toute de dévouement , je n'ai qu'un but, Monsieur, 
c'est d'être utile. Le serai-jei... Alil pour moi le 
temps est bien court : j'ai soixante ans! 

Quant à la suite de mon investigation sur le journal 
de M. Delavau, 

Le reslc ne vaut pat Phonneur d^élrc nommé ! 

Pour vous. Monsieur, qui semblez vouloir suivre 
les saines doctrines, dispensez-vous de tout apparat, 
de tous colifichets, qui n'attestent que le paroxisme du 
trop-faire. 

L'art est l'expression delà beauté, qui. pour être 
lelle, n'a besoin que d'éléments simples et harmo- 
niques. 

Réglez-vous d'après ces deux vérités incontestables, 
et je ne doute pas que votre journal ne devienne un 
aliment profitable à quiconque voudra s'instruire dans 
la science des livres, et dniks l'art de les bien Taire. 

Recevez, etc. 

L'ERMiTEDECOKESSE. 



* Comme qnoi ïïûus reinoyons ep journaliste a Ifl con- 
4M>rdance des l'art ici |»e8 ei a un Traité de Ponctuation . 



niATfiRIAIJllL 

POUR SERTIR 

A L'HISTOIRE ET A lORIGIl DE IIXPRINGRIE\ 

l.iBBR FiDEi FoRTALicii (pcr ÂlphoDsom de Spina , 
ord. Minorum. Àrgenloraii^ Jo. Mentelinus, circà 
H70). Gr. in.fol. 

Tel est le titre d'un volume qui se trouve dans le 
Catalogue de Curiosiiés bibliographiques^ livres re- 
cueillis par M. Leblanc, troisième année. Paris, im- 
primerie de Crapelet, 1-8 mars 1838, in-8°, N»21. 

Exemplaire parfaitement conservé d*une édition 
qui, au rédacteur du catalogue, parait antérieure à 
celle citée dans le Manuel de M. Brunet. Cette édition 
est composée de 248 feuillets, sans chiffres, réclames, 
ni signatures, à deux colonnes, contenant chacune 
49 lignes. 

Les abréviations sont nombreuses, et le point carré 
est la seule ponctuation qu'on y remarque' . Les som- 
maires multipliés et les leltres-titres ont été remplis 
à la main, en encre rouge; toutes les capitales, dans 
le courant du volume, sont surchargées d'un trait 
en rouge (le prohemium et la table exceptés). 

Cette édition est Tune des plus anciennes produc- 
tions de l'art typographique ; elle a été exécutée à 
Strasbourg, par J. Mentelin, qui le premier exerça 
l'imprimerie dans cette ville, depuis 1458 jusqu'à sa 
mort, arrivée en 1478. 

Nous croyons devoir céder, dit M. Leblanc, au dé- 
sir qui nous a été manifesté par plusieurs amateurs de 
l'art typographique , en publiant quelques observa- 
tions qui nous ont été suggérées par l'examen très- 
attentif et très-consciencieux que nous avons fait de 
ce volume, dans toutes les parties qui ont contribué 
à son exécution , c'est-à-dire, le papier, les carac- 
tères, le tirage , l'assemblage des feuilles et la re- 
liure. Ces observations s'appliquent à la plupart des 
productions de l'imprimerie dans le \S^ siècle, mais 
particulièrement à celles émises sans aucune indica- 
tion de lieu d'impression, de nom d'imprimeur, de 
date, et sans chiffres, réclames ni signatures. 

' M. Leblanc, ancien libraire et bibliographe distingué, 
nous a communiqué chez lui ce livre curieux , et nous a 
permis de reproduire la note qu'il a donnée à ce sujet. Nous 
avons dfii cependant y joindre quelques remarques, que nous 
signerons A. d. A., parce que, après «voir considéré atten- 
tivement ce livre, et même avec une exactitude scrupuleuse, 
il nous est impossible de partager entièrement sa manière 
de penser. 

* Cette dernière assertion me paraissant douteuse , j'écri- 
vis à ce sujet a M. Leblanc. Il eut la complaisance de me 
communiquer de nouveau le volume. Le point carré n'est 
pas la seule ponctuation qui s'y trouve. Au bout de quelques 
feuillef d'impression, rimprimenr a songé seulement k 
adopter un autre genre de ponctuation courante, qui est 
également le point carré , mais placé vers le milieu du ca- 
ractère, comme nos divisions ou traits-d'union d'aujourd'hui. 
Le point est figuré par un point carré, peut-être un peu plus 
fort que celui dont il vient d'être question. Tantôt, il est 
employé comme nous le faisons actuellement, c'est-à-dire 
après la dernière lettre qui précède la capitale; tantôt 
occupant lemilieu des deux mots, comme notre comma (:); 
souvent touchant la capitale (ou minuscule), et quelquefois, 
faute de place, sans aucune eipaee ou séparation. On peut 
dire qu'il y règne la plus grande irrégularité dans l'espace- 
ment de la ponctuation. {N.d. R.) 

Ulric Zel, dans ses impressions (1467), se sert d'une espèce 
de (rem6/0 (r^^), qui remplace le point. Le point carré au 
milieu de la lettre figure également comme ponctuation 
courante. Voyez N» 31 du catalogue cité. — On peut voir un 
fac-similé de ces caractères dans la planche IX, 3«. des Ori- 
gines typographies de Méerman. (iv. a. «A.) 



Tout, dit l'auteur de cet article, dans ces premières 
productions de l'art typographique, décèle l'inten- 
tion, de la part des imprimeurs, de faire passer pour 
manuscrits les livres qu'ils publiaient : 

1° Les sommsrires et les lettres- titres (ce qui frappe 
le plus les yeux de la généralité des lecteurs) étaient 
laissés en blanc , pour y être remplis à la plume : 
travail fort long, puisque, pour le Fidei Fortalicium, 
il ne s*élève pas à moinsde 1144 lignes manuscrites à 
l'encre rouge, non compris 557 grandes lettres-titres. 
— Nous avons de plus remarqué , continue M. Le- 
blanc, que les séminaires de chacun des exemplaires 
que nous avons examinés dans les diverses biblio- 
thèques publiques de Paris sont de différentes mains, 
et que les lettres-titres sont plus ou moins historiées, 
et de couleurs diverses, dans chaque exemplaire. 

2*> L'espèce de réglure, jointe aux verjures et pon- 
tuseaux , (|ui existe dans la pâte du papier, afin d'i- 
miter les lignes tracées au crayon, par les écrivains, 
sur le vélin ou sur le papier destiné à leurs travaux 
calligraphiques. — Cette réglure (qui sépare chaque 
ligne, et qui fait paraître ce papier alternativement 
plus épais et plus gris, plus mince et plus blanc, par 
intervalles de auèlques millimètres ') et la même 
lettre (un D gothique majuscule, traversée par une 
lance dont Textrémité supérieure présente la figure 
d'une croix de Lorraine) se remarquent non-seule- 
ment dans le papier du Fidei Forlalicium^ mais en- 
core dans celui de l'ouvrage imprimé à Bamberg en 
1462, dont nous avons une savante Description don- 
née par l'archiviste Camus , et dans celui des ou- 
vrages compris dans les fragments de cataloeues de 
Mentelin, conservés à la Bibliothèque du Roi. Nous ne 
retrouvons plus cette réglure', continue M. Leblanc, 
dans les ouvrages publiés plus tard à Strasbourg, mais 
avec date, par le même imprimeur. — Le papier em- 
ployé à l'impression de cçt ouvrage est remarquable 
par sa bonne qualité. 

3^ L'assemblage des feuilles par cahiers de 4, 5 et 
6 feuilles, ainsi que cela était d'usage pour les ma- 
nuscrits. 

4^ Le soin de placer les chiffres ou signes particu- 
liers nécessaires à la mise en ordre de ces mêmes 
cahiers, dans la marge inférieure du premier feuillet 
de chaque page, et de telle manière que ces chiffres 
ou signes devaient être enlevés par le couteau du 
relieur. 

b^ L'assurance qui nous est donnée par l'auteur 
d'une Chronique imprimée à Home en 1476, que Jean 
Mentelin, dès Tannée 1466, jouissait d'une fortune 
considérable, qu'il avait acquise par son commerce. 

Tels senties principaux motifs qui portent à penser 
que les inventeurs de l'art typographique ont pris 
tous les mo]rens imaginables pour cacher leur décou- 
verte, et qu'ils ont tardé le plus qu'il leur a été pos- 
sible à indiquer leurs noms et le lieu de leur entre- 
prise, afin de prolonger l'occasion des bénéfices im- 
menses que cette nouvelle industrie leur procurait '. 

i ici , M. Leblanc évidemment se trompe. Cette réglure 
n'exisUint, comme îl le dit, que dans la pâte du papier, et 
non sur la superficie, ne peut imiter des lignes tracées au 
crayon, lignes qui sont ordinairement apparentes. Nous 
avons lieu de présumer, au contraire, que ce n'est autre 
chose que le nligrane, qui se prolonge ici jusqu'à l'extré- 
mité du papier. D'ailleurs, nous le répétons, tout cela ne se 
voit qu'à la lumière. (iV. d. il.) 

* Ajoutez : aussi prononcée, car nous l'avons encore re- 
marquée dans des impressions un peu plus modernes. 

IN. d, R.) 

s Cette supercherie, si l'on peut l'appeler ainsi, ne dura 
pas assez longtemps pour avoir pu rapporter des binéflees 



Au surplus, Texamen que M. Leblanc a fait de cette 
production de Mentelin , sur l'exemplaire pour ainsi 
dire à toutes marges > qu'il a présenté aux biblio- 
philes , Ta convaincu que cet artiste exécuta le 
tirage du Fidei Forla/tctum par chaque page sépa- 
rément. Il trouve, en effet, dans les marges supé- 
rieure et inférieure de chaque feuillet, entre les deux 
colonnes dont chaque page est composée, mais à un 
point très-rapproché du bord du papier, l'indication 
de la pointure qui a servi à faire le registre, c'est-à-dire 
à imprimer la page vtrsô justement en rapport, ligne 
sur ligne , avec la page reclô >. Et^cetle observation, 
qui, dans le fond, ne présente pas une grande impor- 
tance relativement à Tart typographique, explique 
cependant la facilité que les imprimeurs de cette épo- 
que trouvaient à former leurs cahiers de5 à 6 feuilles, 
sans être obligés de composer à l'avance la totalilé 
des pages comprises dans chaque cahier, ce qui eût 
nécessité des fontes ou assortiments considérables de 
caractères : il suffisait alors à ces célèbres industriels 
d'avoir des caractères assez abondants pour com- 
poser deux pages ; après le tirage de celles-ci , les 
mêmes caractères servaienl pour composer les deux 
suivantes. 

M. Leblanc reviendra sur ce sujet dans une Notice 
qu'il se propose de publier sur les premieVs produits 
de l'imprimerie en France, et particulièrement à 
Strasbourg, ville dans laquelle ont été faits, saosnul 
doute, les premiers essais de l'art typographique >. 

ici se termine cette note par une dernière remar- 
que sur le Fortalicium Fidei, et sur là date de sa pu- 
blication, qu'on pourrait raisonnablement fixer à une 
époque antérieure à 1470. — Meiilelin ayant achevé 
l'impression de cet ouvrage, s'occupa de la rédaction 
de la table ; mais il plaça, à la suite de cette table, la 
relation de deux faits merveilleux [mirabilia) arri- 
vés, l'un en 1462, l'autre en 14S5. Il est donc pro- 
bable que l'impression du livre même avait eu lien 
peu de temps après cette dernière époque, puisque 
Mentelin n'avait pu comprendre dans le corps de 
l'ouvrage la mention de ces deux faits , et qu'il les a 
rapportés, après la table, comme supplément au 
Fortalicium. 

IHÏIPI 

M. Leblanc pense que la trace de la toile qui est 
empreinte sur le papier de cet exemplaire du Forta- 
licium pourrait être le résultat du satinage. Selon lui, 
on aurait satiné entre des toiles. Nous ferons observer 
que le blanc de l'intervalle d'une ligne à l'autre ne 

immentes, en dépit du chroniqueur contemporain, vu les 
frais considérables des impressions primitives et de divers 
genres d'essais qu'il a fallu faire dans renfance de l'art. 
D'ailleurs, on ne tarda pas à s'apercevoir qu'une faute étaii 
répétée dans plusieurs exemplaires d'un même livre : ce qui 
advint à Faust lorsqu'il voulut, à Paris, faire passer ses im- 
pressions pour des manuscrits. (^V. d. R.) 

1 11 existe même, sur la plupart des feuilles, des témoins 
de l'habHe économie du relieur auquel il a été confié dans 
le principe. (L.) 

* M. Leblanc croit, mais à tort, que l'on se servait déjà 
de la frisquette. Or, feiemplaire du Fortalicium Fidei, 
dont il est ici question , a quelques taches noires, plusieurs 
fois répétées et d'une ressemblance parfaite , résultant in- 
dubitablement d'une hraie mal faite, mal découpée, ou 
tachée par la négligence des imprimeurs, et non d'une fris- 
quette, car cela serait aller vite en besogne. (N. d. H.) 

s Cette Notice d'un bibliographe qui a exercé longtemps 
l'art de rimprimerie, ne peut qu'être favorablement ac- 
cueillie de tous les bibliophiles. {N. d. R.) 



laisse a percevoir que bien légèrement cette trace ; que 
le volume, qui a supporté l'action d'une reliure, n'est 
pati encore satiné aujourd'hui. Nous pensons, au con- 
traire, que pour tremper le papier, qui est très-épais, 
on le mettait entre des toiles mouillées, pendant le 
tirage, qui dut être fort long, afm de le conserver dans 
un état de moiteur ou d'humidité convenable à l'im- 
pression. L'auteur de cet article ne voit cette empreinte 
que sur l'impression, tandis qu'il est facile de l'aper- 
cevoir même sur les marges. (N, d. A.) 

Les personnes qui voudront des détails sur Jean 
Mentel ou Mentelin, pourront consulter avec fruit 
deux ouvrages en latin par Jacques Mentel, médecin 
de la Faculté de Paris vers le XVI h siècle, et se pré- 
tendant de celte famille; mais les détails que l'on y 
trouve sont loin d'être authentiques : on ne doit donc 
s'en servir qu'avec la plus grande réserve, ce qu'il 
avance avec tant d'assurance étant très-hypothétique, 
et basé , comme pour Laurent Goster, sur une fable 
assez ingénieuse. Le premier de ces deux traités a 
pour titre : Excursus de loco et auctore inventionis 
typographiœ» Parisiis, Anl. Vitré, 1644, in-4°. Le sa- 
vant Peignot de IHjon, dans son Répert, de Bibliogr. 
univers,., Paris, 1812, p. 343, prétend que quelques 
auteurs attribuent cet ouvrage à Vitré. — Le second 
est intitulé : De verà typographies origine parcenesis. 
Parisiis, Hob. Ballard , 1650. in-4^. Ici, Mentel s'avoue 
l'auteur de l'ouvrage de 1644. Et pourquoi serait-il 
plutôt l'auteur de ce dernier traité que du premier? 
Ou il a fait les deux disserl allons, ou aucune. Nous 
sommes porté à croire, cependant, qu'il a dû être 
aidé de quelque bibliographe de son temps, mais non 
de Vitré, car Oelandine, Dict. hisl., L 12, p. 408. fait 
remarquer que cet imprimeur célèbre savait à peine 
traduire en français les auteurs les plus faciles (ce 
qui ne l'emp^clia pas d'élever un monument à la ty- 
pographie.) 

Wolf , p. 189-403, de ses Monumenla typographica., 
a réimprimé ces deux pièces, avec 37 pages d'obser- 
vations. (iV. d. R.) 

N.B.U est aisé de s'apercevoir que quelques-unes 
des remarques qui sont ici consignées résultent d'une 
conversation particulière que nous avons eue , à ce 
sujet , avec M. Leblanc. 
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tous les coliOobeli d'un bizarre assemblage, 

8uel que soit leur elTei, on immole un ouvrage, 
rncz modérément. Econome partout, 
il faut que la sagesse accompagne le goût. 
Les parrains entassés dolorisent la tète. 
La nature a des Ocurs; et, dans un Jour de fêle, 
Les vierges, les enfants en forment dus bouquets 
Qui , loin de les cacher, relèvent leurs aUrtils. 
Imitez la nature, et soyez-iul fidèles : 
La grice la plus pure embellit ses modèles. 

Depuis quelques années, il y a révoluUon dans la 
typographie : la forme parait vouloir remporter sur 
le fond. Pourtant il s'agit de savoir si la (orme vaut 
le fond. Les bases bien établies de certains édifices 
peuvent supporter beaucoup de changements avant 
de céder au temps. De même, dans la typographie, des 
milliers de bagatelles passeront avant que Fart solide, 
l'art consciencieux, Tart du savoir, disparaisse privé 
de sa force native, puisée dans de profondes éludes, 
qui, de jour en jour, doivent au contraire la rendre 
plus durable. 

L'enploi des vignettes eo bois remonte à 1495. Ce 
fut AMeMannce qui, dit-on, en lit usage le premier*. 

«La ffravore en bois fournit probablement à Gattenberg 
1 Idée des types mobiles, et cela est probable, puisque, de 



Bientôt cet ornement fut goûté de tous les amateurs ^ 
Le seizième siècle produisit des choses charmantes 
dans ce genre, quelquefois même d'une grande fidé- 
lité dans la reproduction des sujets *. A cette époque 

son temps, les imagiers derAUemagne vendaient des figures 
avec les indications au bas, et qui faisaient partie de la 
planche gravée. LefSfeeuium humanœ Malvationit offre ce 
genre de représentation. 

I L*ignoraDce est encore à un tel point chez les ouvriers, 
que les troisquarts, je suis sûr, ne sauraient que répondre si 
on leur demandait quel est le prototype de vignette, dimi- 
nutif de vigne, vinea, ornement que, sous forme de pam- 
pres, de raisins, les miniaturistes mettaient quelquefois en 
téie des manuscrits qu'ils décoraient. 

t Voyez l'ouTrage de Belon du Mans, intitulé : UHittoire 
de la natvre des Oyseavx ; avec iBvn Deseriptiom, et 
naïfê Portraicti retirez dv natvrel : eeerite en eept 
livres, etc. A Paris, chez Guillaume Gauellat , devant le 
Collège deCambrav, à l'enseirae de la Poulie grasse, 1555, 
petit in-follo de 410 pages, dfont 2B de liminaires ; volume 
charmant entre tous les livres de cette époque : beau pa- 
pier, bonne impression, bon caractère; bonne composition, 
sobre de divisions ; pages bien raisonnées, marges en rap- 
port. C'est Tonvrage d^un imprimeur habile, qui s* appelait 
Benoist Prévost, lequel, dit Lacaille, était fort tant pour le 
grec que pour le latin. Le frontispice de ce livre a de la 
grâce. La Poulie grasse, qui sert d'insigne, est entourée 
d'un cercle de trois filets maigres, avec la devise Gallina 
in pingui : elle n*est point du tout déplacée; même elle 
est jolie. Là, il y a du goût naïf , de la bonhomie savante 
de*nos pères, de la franchise dans rcxécution; tout cela 
plaît et répond parfaitement i la candeur de Fécrivain na- 
turaliste. Les gravures en bois sont excellentes, et d*une 
grande vérité. Les vignettes sont belles. Les lettres grises 
sont quelquefois exagérées, mais de bon style : quelques- 
unes comportent un drolatique d'imagination remarquable; 



de progrès réel, la réforme prodaisit une sorte d'é- 
malation entre les presses françaises et allemandes. 
La France se distinguait toujours par le goût\ comme 
TÂIlemagne par sa compacité *; toutes deux mettant 
la Renaissance à contribution pour illustrer leurs li- 
vres, autant que le goût le permettait alors. 

En étudiant les livres de ce temps, dont les impri- 
meurs ont conservé une grande réputation, il faut être 
circonspect pour ne point s'autoriser des défauts 
qu'on y rencontre. Par exemple, dans les instilutioM 
de Calvitij in-folio, 1553, l'espacement est extrême- 
ment serré, et les divisions fréquentes, au point que 
l'on en trouve jusqu'à six de suite, exigence néces- 
sitée dans un format exigu, mais non pas dans un in- 
folio. Dans lesEslienne il faut admirer le profond sa- 
voir, et c'est ce profond savoir qui a donné une telle 
importance à l'imprimerie, qu'elle a été déclarée le 
levier de l'inlelligence et Varme la plus forte contre 
l'erreur. 

Le seizième siècle peut être justement appelé^ pour 
la typographie, le siècle de la science, puisque de 
toutes parts on rivalisait de goût et de savoir; on 
cherchait à embellir la pensée humaine par des ac- 
cessoires qui déjà réjouissaient la vue, et portaient le 
goftt des livres dans des classes où il n'avait pas en- 
core pénétré. Il y avait déjà de fort jolies vignettes 
qui décoraient les têtes des textes et leurs divi- 
sions '. 

Le siècle suivant prit un autre caractère : au lieu 
desin-folioénormesquifaisaientlarichessederhomme 
studieux, on vit surgir de toutes les presses des for- 
mats portatifs et commodes, à la portée de toutes les 
fortunes; la Hollande et les Pays-Bas eurent une 
grande part dans cette impulsion^, qui fut couronnée 
du plus brillants succès; leurs classiques avec et sans 
notes sont autant de petits chefs-d'œuvre ; dans la 
plupart, les ornements sontde bon goût; là, du moins, 
les vignettes ont un type : c'est toujours la Renais- 
sance qui en fait les frais, et certes elle n'est pas à 
dédaigner, puisque, de nos jours, les étrangers vont 
encore l'admirer en Italie. EIzevir, Plantin, Wett- 
stein, Blaev, seront des noms toujours vénérables 

{»our l'ardent typophile épris de l'amour des beaux 
ivres. 

En France, la typographie se ressentit de la déca- 
dence que les beaux-arts éprouvèrent depuis la fin du 
dix-septième siècle jusqu'au milieu du dix-huitième, 
en tombant dans l'affectation. Mais à cette époque un 
grand artiste donna comme un coup de baguette à 
la typographie, qui , à sa voix, déchira le linceul de 

les tables sont bien faites. Ce livre atteste uu grand senti- 
roeot de l'art. 

1 Robert Estienne, Crispin, Vignon, activèrent habilement 
leurs presses à Genève, sans donner pour cela aucune noble 
émulatiou aux natirs, dont jamais le feu sacré n'échauffera 
rima|;ination- Bàle faisait alors d'immenses ouvrages d'é- 
rudition. 

* Demosthenis Orationss et in easdsm Vlpiani eom" 
mentarii grœce. Basiiem psr Joan, Hervagium,i5d^, in- 
folio. Ce volume mérite quelque attention par la manière 
dont le commentaire d'Ulpien s*y trouve placé du côté des 
marges extérieures, enclavant le texte de trois côtés : ou- 
vrage d'un grand travail. 

* Vid. m. Manilii Âstronomieon libri quinquê, etc. 
Lutetiœ, apud Blamertum Patissonium, in offUina Ho- 
berti Stephani, in-8», 1579. 

* Il faut faire une distinction entre Vécole typographique 
flamande et l'école typographique hollandaise : cette der- 
nière est bien supérieure à l'autre. En attendantque M. Mo- 
teley publie sa théorie eizévirieune, tenons-nous à YEssai 
d»ll. Bérard et aux excellents ouvrages de BIM. Brunet et 
Renouard. 



sa léthargie. Par les efforts de Fouroier, les Barbou, 
lei Goustelier, les Prault, publièrent de beaux livres, 
où les vignettes se montraient sagenient employées 
pour l'ornement, sans nuire à l'agrément du enap 
d'œil; on alla même jusqu'à ne plus trouver assez 
riches les modestes vignettes en bois et en fonte, 
dont pourtant l'agencement n'était pas toujours dé- 
pourvu d'harmonie '. A fai léte des textes ou snbsti- 
tua des sujets gravés en taille-douce, qui quelquefois 
dérivaient de la place où ils devaient figurer, quand 
l'ouvrier faussait les rapports. Ces gravures en taille- 
douce s'appelaient aussi des vignettes^ de même que 
celles sur feuilles isolées que, depuis quelque temps, 
on intercalait dans les livres. Les ouvrages, et même 
leurs divisions , se terminaient par un fleuron, que 
l'on appelait cul'de4ampe ; ces derniers furent aussi 
gravés en taille-douce pour les livres de luxe. Il y 
avait parfois des choses très-ingénieuses dans ees pe- 
tits volumes : l'art pétillait d'esprit alors ' ; il n'était 
pas encore banquiste. 

L'école de Foumier, pour Tornement des livres, 
dura près d'un demi-siècle. A l'époque de la Révolu- 
tion française, en 1789, l'imprimeur Valade la suivait 
encore pleinement pour l'impression des petits for- 
mats Cazin, 

La Liberté sourit alors à la France, et, dans la Rè» 
vre d'émancipation, on voulut innover, pour aller 
promptement : la typographie oublia ses préceptes. 
Il serait absurde de parler de tous les Insignes qui 
furent gravés à cette époque sous forme de vignettes: 
rien ne ressemblait à rien ; tout allait de mal en pire; 
faire vite était le seul but de la presse, et même quel- 
quefois on exigeait de faire mal '. 

Un homme travailla beaucoup dans ce temps : ce 
fut Gillé, d'une famille très-respectable, et depuis 
longtemps connue dans la fonderie ; lui-même était 
artiste et copieusement nourri de la poésie de l'art. Il 
dessina, il grava beaucoup ; mais les résultats de son 
travail arrivaient lentement, ce qui forçait à ne pas 
compter sur ses promesses ; même il ne pouvait ja- 
mais fournir une fonte au complet. Désordre et génie^ 
telle aurait pu être sa devise. Plaignons-le. Avec 
d'excellentes qualités, il eut le malheur d'être jewie 
dans un temps de délire !... 

Gillé fit des vignettes, lui, et de jolies. Il est vrai 
que, dessinées avec goût d'après le style grec, on 
n'aurait pas pu en faire des placards comme de celles 
de nos jeunes artistes. Que l'on ouvre ses épreuves , 
et l'on verra qu'elles méritent bien la peine d'être 
observées. Dans ce temps, l'école de David régissait 
les arts , et cette école a porté de beaux fruits , de 
même que celle de Pierre Didot, incontestablement 
normale, et produisant les siens à l'ombre des Gérard, 
des Girodet, des Percier, etc. 

1 Le Manuel typographique de Foumfcr, Paris, 1764, 
deux volumes petit In-So, est assurément le plus beau livre de 
répoque où il parut. De nos jours, la gravure et la fonderie 
des caractères ont des moyens plus sûrs dans leurs procé- 
dés ; mais ce livre n'est pas moins un chef-d'œuvre dans 
toutes ses parties , que 1 on peut toujours consulter avec 
fruit. 

* Dans les vieux livres, on trouve encore de ces ouvrages- 
là, parmi lesquels certaines Illustrations valent bien celles 
de nos jours, sous le crayon des Sébastien Le Clerc, des 
Cochln, des Lebarbier, des Bisen, des Marillier, le fertile 
décorateur de Dorât, Imbert, Léonard et autres, 

* Un jour, le libraire Devaux apporta la suite d'un ouvrage 
à imprimer dans une maison, où il fallait le ffûre le plus 
mal possible, afin de se mettre en rapport avec les volumes 
déjà imprimés. Cette recommandation ne se fait plus sou- 
vent. 



GiUé conçut un Manuel TYpagraphiqae;M>nprciJel 
avait de ramplear ; ce devait être antre ctiese que du 
métiar, parce qu'il avait le sentiment de sa profes- 
sion; il en connaissait les besoins et les ressources ; 
sa théorie n'était point en désaccord avec ses œuvres, 
ainsi qu'on le voit de nos jours chez nos prélmlimx 
mamielliêUi. 

Vibert père travaillait beaucoup déjà pour les ca- 
ractères, et Bénard incisait artistemeot le bois pour 
ses jolis fleurons. 

Alors rinfortuné Momoro rendit un grand service 
par la publication de son Traité de l'Imprimerie; il 
rajeunit Fertel, sans cependcint le faire oublier, et 
força quelques manœuvres, dont les ateliers s'encom- 
braient,, à se faire ouvriers, ou à peu près. 

Bientét les Expositions de l'Industrie eurent lieu , 
et rœil étonné vit des livres qui n'ont jamais été et qui 
ne paurroni jamais être surpassés^ cet Horace sur- 
tout, volume de prédilection pour un étranger ama- 
teur éclairé, cet Horace si délicieux avec les vignettes 
de Percîer'. 

On voyait de bien belles choses dans cette solen* 
nité industrielle; la France y donnait toujours le ton 
pour l'esprit et pour le goût ; de belles vignettes y 
brillaient ; c'étaient réellement de belles vignettes 
par la pureté du dessin , copiées d'après d'excellents 
modèles , et qui , tout comme aujourd'hui , deman- 
daient d'habiles ouvriers, des ouvriers artistes, pour 
être mises en œuvre. Comme de tout temps, la France 
chantait beaucoup alors: il y avait les Dîners du Vau- 
deville^ le Caveau^ le Rocker de Caneale^ qui four* 
nissaient des milliers de couplets, que la presse 
reproduisait avec thyrses, pampres, lyres, flûtes, 
flageolets, force Bacchus, force Silènes, Bacchantes, 
Satyres, etc., etc., tout cela en vignettes : celles-là en 
valaient bien d'autres ; je crois même qu'elles étaient 
mieux à leur place que les vignettes roeœo dont on 
fatigue le papier maintenant. Après cela venaient les 
vignettes pour la gloire, que des milliers de canons 
nous envoyaient de toutes parts ; des vignettes pour 
la fille atnée des Rois, l'Université; des vignettes 
pour les administrations de l'Empire... Que savons- 
nous? il y en avait pour tout, puisque même il y en 
avait pour les morts, et en grand nombre, parce que 
dans ce temps-là on mourait plus vite que l'on ne 
voulait. Toutes étaient dessinées pour être mises en 
rapport avec on sujet concordant, qu'elles devaient 
décorer comme insignes '. 

Chaque jour la nature donne à l'homme son aliment; 
mais à ce dernier seul en appartient l'application se- 
lon ses besoins , et non selon ses caprices, parce 
que le mot caprice signifie bien plus souvent déviation 
au bon sens, à la raison, bizarrerie, ridicule. Une 
étude profonde doit donc, dans les arts , éclairer le 
goût ainsi que l'application des procédés. 

En parlant du grandiose de la typographie de cette 
époque, on ne perd certainement pas le souvenir des 
jolies éditions courantes qui en faisaient partie. Quel- 
ques livres de la stéréotypie de M. Herhan figuraient 
avantageusement sur le même rang de ceux des Di- 
dot : ses vignettes étaient d'un excellent goût, et 
distribuées sagement. Aussi , quand le bibliophile a 
le bonheur de rencontrer encore quelques-uns de ces 
volumes, surtdtat les in-iâ, il ne les manque pas, et il "" 
a raison. Tous les petits formats imprimés par Crape- 

f DiBDiif, Voyage biblioffraphiquê,..,\eUn\XJi, 
t Dans les Fables illustrées de Flerian ^ éditées Tannée 
dernière par le libraire Delloye , il y a en télé de la fable 
du Parricide un singe qui se balance sur une corde. Cette 
application est do progrés, il n'y a pas de doute. 



let avaient et ont encore le même mérite. Ah ! c'est 
que ces hommes habiles avaient de l'instruction; c'est 

Sue M. Renouard père, pour qui les presses du der- 
ler roulaient toujours, connaît parfaitement tous les 
détails de la typographie , et les résumait sous le 
rapport de resthétique. Il y avait chez ces praticiens 
savants le sentiment du beau , qui seul est la vie de 
l'art, et qui consolide sa durée. 

La typographie française se maintint intime jus- 
qu'à la Restauration ; enfin, elle ne quitta pas l'allure 
du pays : mais, à la suite de cette fameuse Restau- 
ration, John Bull passa le détroit; il eut assez d'a- 
dresse pour faire prendre aux badauds les vapeurs du 
porter pour de l'excellent tokai. a Vite à l'ouvrage 1 
a dirent ces derniers; tout ce que nous avons Siit 
a jusqu'à ce jour ne vaut rien ; fouillons, cherchons, 
a imitons, et nous ferons. » Le gothique alors est ar- 
rivé, et puis les lettres ombrées, brisées, rompues-, 
égyptiennes, étrusques, bretonnes, lombardes, gé"* 
noises, Pompadour, etc., etc. ; nous croyons même 
qu'il y eut des lettres Se vigne, llaintenon, Fontange, 
Do Baurry et autres, dont la mémoire a perdu les nomsv 
On pense bien que divers genres de vignettes accom- 
pagnaient ces prodiges du burin. Cependant le décor 
des livres marchait à petits pas sous la tutelle de l'Er- 
mite de la Chaussée-d'Antin. Le Chant du Sacre âouna 
le signal de la rénovation* La forme de cet opuscule ^ 
fit rêver les novateurs, qui déclarèrent M. Tastu un 
grand imprimeur, lequel, dans le champ de l'art, ve- 
nait de jeter une semence qui devait amplement don- 
ner. Dans ce poëme de M. deLamartiue tout était che- 
valerie : frontispice, fleurons, écussons ,. vignettes, 
lettres grises. Ohl c'était d'une charmante invention ! 
On se mit donc au gothique. 

Allons! soyons gothiques 1 On mêlait le gothique à 
tout, avec les anglaises , avec les françaises, avec les 
étrusques, avec les égyptiennes, avee les circaft- 
siennes même : tout cela d'un effet merveilleux !... 
Aux textes gothiques on donnait des formes gothiques, 
losanges^ culs-de-lampe, et autres gentillesses sem- 
blables, qne Ton décorait de têtes de chérubins, de 
rosaces, de petites ogives, de chapelles. C'était d'un 
piquant inappréciable pour... les gobe-mouches. 

L'Angleterre ne faisait pas ainsi : sage pour tout 
ce qui doit être sagement fait, elle cherchait dans des 
illustrations de bon atoi à faire dominer les produits 
de ses presses. Laissant aux eockne^ ^ les œuvres 
du vertige, elle solidifiait sa typographie par de belles 
gravures en bois, qui firent longtemps le désespoir de 
nos graveurs. Parmi nombre d'illustres et de savants 
imprimeurs de ce pays, on peut nommer avec un juste 
enthousiasme MM. John Johnson et Fickering \ tous 
deux savants, tous deux praticiens habiles, tous deux 
ayant fait leurs preuves. Pour les éditions décorées , 

t Cœkney, natif de Londres, comme BadauéL, natif de 
Paris. 

Any effemfnate, low ciiiaeD. SffAosraAas. 

s M. John Johnson est un des plus habiles praticiens 
de nos jours : ses tableaux se rapprochent du moins de la 
forme architecturale : il y a on style ; avec des vignettes de 
fonte, il figure la perspective . les cintres, les colonnes, tel 
enfin que tout cela doit être dans un monument.— M. Pic-* 
kering, typographe passionné pour l'art et pour la science, 
a mérité le nom de Diamantaire pour ses classiques si mi- 
gnons, si purs de texte , si bien décorés. — M. V^ittingham» 
à Ghiswick, établit sans cesse une quantité de petits livres 
courants d'une facture parfaite.L' Angleterre, ainsi que TA- 
mérique, a beaucoup d'imprimeurs qui se pénètrent pro^ 
fondement de leur état; U faut le» observer avec sagesse; 
on y gagnera toujours^ 



à eux la palme ! Adroits, pleins de goût, sages, cor- 
rects, consciencieux ; enfin, fout ce qui justifie la 
célébrité se retrouve dans ces deux artistes. 

Et pour cela la France, si riche en éléments de 
toutes sortes, et quoique débordée par l'empirisme, 
offrait toujours de grands noms à l'évidence de l'art. 
Quelques-uns pourtant entraient dansle torrent, qui ne 
pouvait, malgré cela, miner la base de leur célébrité. 
Pinard, arrivé de Bordeaux avec déliantes préten- 
tions, avait pris la bonne route en venant s'installer 
à Paris. Doyen, plein d'avenir, et mort si jeune! pro- 
mettait éminemment. M. Duverger se montrait avec 
la pétulance d'un jeune homme plein de beaux projets 
que déjà même il réalisait à l'imprimerie Royale. 
L'un et l'autre avaient fait leur stage dans la maison 
Didot. M. Rignoux, grand praticien, donnait chaque 
jour un excellent courant, et quelquefois des impres- 
sions de luxe qui obtenaient l'assentiment des con- 
naisseurs. Les ateliers classiques restaient debout, 
intacts, immuables, cheminant dans leurs bonnes ha- 
bitudes; seulement quelques néophytes se jetaient 
dans le ridicule, qui afuuait toujours inconsidéré- 
ment, et qui chaque jour prouvait l'absence de prin- 
cipes fixes et de but arrêté. Le grotesque, le fantas- 
que n'étaient encore employés que pour les bilboquets, 
affiches, journaux, catalogues, prospectus, qui com- 
^ mençaientà devenir redondants. I>e beaux, de bons 
livres paraissaient encore, et surtout de jolies col- 
lections, où le modeste et léger filet , de même que le 
pudique tremblé , flattait l'œil , en précisant bien 
les divisions des textes; il n'y avait place pour les vi- 
gfiettes que dans les vol-au-vent ou feuilles éphé- 
mères, données, reçues et perdues aussilét. Ce fut 
dans ces circonstances que parurent les livres de 
MM. Lequien, Desoër, Dalibon, Féret, Delangie, Le- 
fèvre, Lemaire, etc., et les beaux classiques de 
M. P. Didot. 

Des livres ci-dessus je ne puis citer, comme enri- 
chis de vignettes, que la petite collection de MM. De- 
langie frères, charmant bijou, auquel M. Devéria 
prêta la grâce de son crayon spirituel, M. Gh. No- 
dier son éclectisme ingénieux , M. Jules Didot l'é^ 
légance de ses presses, et les éditeurs l'ensemble de 
leurs connaissances harmoniques pour produire des 
ouvrages de goût et de luxe. 

On ne peut mentionner comme provenant de la 
bonne école la misérable édition ( typographique- 
ment) des Œuvres de M. de Chateaubriand , publiée 
en 1828, par le libraire Ladvocat, et sortie malheu- 
rêwement des presses de M. Rignoux. Dans cet ou- 
vrage, tout est mal employé : vignettes en bois assez 
jolies, vignettes de fontes grêles et chiches, lourdes 
initiales, frontispice insignifiant. On voulut faire de 
ce livre une imitation du genre Delangie, et Ton n'a- 
vait pas compris que l'ouvrage, ainsi que la forme, 
ne pouvait le comporter. U en fut de même des 
Harmonies Religieuses de M. de Lamartine , édition 
in-S*", pour lesquelles le royaume des ombres fut évo- 
qué bien noir sur les frontispices, et dont les fantômes 
pouvaient courir tout à Taise dans les blancs, tant ces 
derniers avaient d*ampleur. 

Dans le fades de ces deux ouvrages il faut recon- 
naître, de même que dans celui des volumes de 
M. Tastu, une tendance pernicieuse pour l'art de dé- 
corer les livres, une école sans base, sans principes, 
qui marche au hasard, et qui a empiré dans ses pro- 
duits, surtout depuis que la Société des Antiquaires 
exhume des ouvrages que l'on s'efforce de reproduire 
avec une sorte de conteroporanéité qui ne décèle que 
le ridicule d'un mauvais pastiche. 



En pariant de l'emploi des vignettes vers ce temps, 
peulHin ne pas citer aussi M. Balzac? il s'était fait 
imprimeur, et s'illustrait déjà dans la fabrique des 
couvertures; il en faisait parfois de jolies, avec de 
larges vignettes, et des coins d'une saillie très-pro- 
noncée; mais, hélas! ce fut l'affiiire d'an instant. 
Un beau matin, sur la porte du grand eouverimier, 
on lut ces deux lignes : 

En butte aux caprices du sort, 
Balzac est né, Balzac est mort. 

Et puis, par esprit dedénigrement et de causticité, 
comme dit M. Scliiller (n<> 6, de notre journal, 2« page, 
2^ col.. Mœurs) ^ on ajouta : 

Son esprit est allé, drolatique instrument. 
Rétif 1 numéro 2, peindre les mœurs... du lent. 

Là se borne la série abrégée des eflbrts tentés pour 
le décor des livres avant 1830. On peut ajouter seule- 
ment que l'emploi des vignettes était plus fréquent 
vers le milieu du siècle dernier qu'aujourd'hui'; les 
fondeurs ne les avaient jamais offertes que pour en- 
joliver des ouvrages légers. Dans leur Spécimen 
donné en 1828, MM. Laurent et De Bemy en avaient 
presque indiqué l'emploi par des encadrements quel- 
quefois d'assez bon goût ; ce spécimen résumait as- 
surément quelques motifs d'ancienne date ; mais ils 
étaient mis en œuvre assez habilement. On ne pensait 
pas à les incorporer aux textes pour les livres de bi- 
Dliolhèqnes : c'étaient tout simplement de jolis acces- 
soires, dont on devait user sobrement, et surtout 
avec un tact exquis, afin de fixer l'œil; et non pour 
en faire des placards et des colonnes tout d'une ve- 
nue, avec des coins hideux, des tarots insignifiants, 
qui n'ont d'autre mérite que de faire numsser les il- 
tustraiions. 

Il s'agit de l'art : ne quittons pas la thèse, mais 
renvoyons le lecteur au prochain numéro. 

L. P., ancien Typographe. 

1 Nicolas-Edme Restif de la Bretonne (vulgairement Ré- 
tif ) , peintre romancier des êourieiéres du peuple, écri- 
vain spirituel et fécond , mais d'un cvnisme révoltant. A 
la révolution de 1789, u avait monte une imprimerie, à 
Paris, rue de la Bocherie, près de la place Maubert : cet 
atelier était seulement à son usage; il y faisait tout. . . , s*y 
enfermait, et passant alternativement délaçasse A la presse, 
H composait et imprimait Ini-mème ses ouvrages ; le cy- 
nisme de cet aateor se retrouve dans la forme de ses livres , 
que l'on peut rencontrer encore chez de vieux bouquinistes: 
c'est une typographie à part , d'un baroque spécial. 

s Voyez le Virèile de Heyne, deuxième édition, Leipsic, 
1788; et Londres, 1793, avec les mêmes vignettes que les An- 
slais avaient achetées; — troisième édition , idem , 1800.— 
Voyez encore le Boileau de De Saintr-Marc , Paris, 1747 ; — 
Idem , Amsterdam , 1773 ; -^ et beaucoup d'autres ouvrages 
avec les dessins des artistes cités ci-dessus , noie 9, surtout 
d'après B. Picard, homme d* un grand talent. 

m9wm 

ERRATA ET ADDITION. 

Nous le répétons, on ne saurait trop recommander aux près- 
tier$y même aux ptus inleiUgenti, de ne rien reroeUre de ce qui 
pourrait s'enlever de leur rorme avec le rouleau, car il n'est q«e 
trop vrai qu'ils ont la malo malheureuse quand ils veulent s é- 
carter unt soit peu de leur travail. A l'appui de notre rigorisme, 
nous renverrons nos abonnés à notre numéro de mars, Court 
dêt AeHoms, S» coi., S« lig., où il y a : P. Dupont et ComComp., 
rt Se lig. : Imprim. Evcral et p.... Le rouleau a enlevé ce root 
dès la première bonne feuille, puisqu'il se trouve encore au Bon 
à Tirer, à la Tiêree et à la Jl^'aio». 

Dans la même page («e^, 9e col., 8e lig., après le mot : prenion. 
ajoulet : De là indubiuuement cette reproduction des flii de la 
Idiie. — Bt 4er alin<«, 4« lie., au lieu de : vers le XV lie aiècle, 
litex : vers le milieu du XVlle siècle. 
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DES VIGNETTES. 

HISTOIRE, PROGRÈS, ACTUALITÉ. 

(2** ABTICLE.! 

Que] que fût le déluge <les platitudes arrivées 
d'ou(re-mer avant 1830, il y avait encore en jusqu'à 
cette époque une sorte de retenue, une espèce de 
décence dans les tentatives qui avaient été faites : 
rondes, gothiques, anglaises; majuscules ombrées, 
ornées, contournées, étrusques, égyptiennes, enfiu 
lettres monstres,avaient figuré en titres avec les belles 
capitales romaines, si pures de dessin, si franches de 
taille ; c'étaient bien déjà des mosaïques ridicules et 
souvent illisibles : mais le temps n*était pas venu où 
les grelots de la Folie allaient rallier les ineptes sous 
le dnipeau du dévergondage : 

Enfin Juillet parut, cl tout fut soulevé. 

OUI que les masses industrielles devraient bien 
étudier ces perturbations dans lesquelles elles sont 
entraînées, pour savoir si leur pain quotidien n'y est 
pas toujours compromis! Dans ces fameuses journées 
de 1830, SI belles, si grandes, si majestueuses, le vé- 
hicule spontané <le la chose a été la presse : ses en- 
fants donnèrent réian; le succès ne fut pas douteux ; 
leur victoire retentit partout. Mais cette spontanéité 
fie changement de position se manifesta de suite dans 
les ateliers» dans les ofjérations. qui. privées du sang- 



froid que demandent de sages conceptions, ont chuté 
les unes sur les autres , et chuteront encore, sans lais- 
ser apercevoir quand le pendule reprendra son équi- 
libre pour indiquer une marche régulière. On s'est 
jeté tète baissée dans les innovations, dans les in- 
conséquences ; depuis neuf années, dans l'industrie, 
dans les arts, on a tout essayé, on a tout employé, on 
a tout affronté ; et pour résultats on a eu toutes dé- 
ceptions. La typographie a été la plus grande victime 
dans ce malheur, parce qu'elle possède des éléments 
de vie incalculables, dont la jouissance est au-delà de 
tontes les prévisions humaines : ils ne peuvent périr, 
mais ils peuvent être troublés. 11 faut pourtant rap- 
peler la typographie à l'homogénéité de sa base, lut 
dire et redire q^ue la sagesse seule consolide le bon- 
heur, que des institutions manufacturières et artis- 
tiques ne peuvent pas être renversées comme un fau- 
teuil de velours, sans que Texisteiice des masses n'en 
souffre, et qu'en toutes choses il faut considérer la fin. 

Après la victoire le repos, comme l'on dit. Mais le 
rçpos, pour un Français, c*est encore le travail : la 
tète galope, galope, galope; et puis, trop souvent... 
on se casse le cou. Gela s'appelle assez souvent de 
l'imagination : trop souvent encore c'est de la folie. 

La typographie, fière de sa conquête, revint an 
labeur avec l'enivrement de la victoire, gagnée, pour 
ainsi dire, à la course. « La presse n'aura plus d'en- 
traves, se disait-on. Eh bien! marchons! Kn avant ! » 
Et tous les voltigeurs, et tous les enfants à mous- 
taches de bourrer des livres comme l'on bourre un 
fusil : — a A toi ; à moi ; — tiens, prends. — Va , 
viens. — Des lignes! des pases! des formes! des 
presses !.. » — C'était un cliquetis qui ne pouvail être 



comparé qu'au froissement des cuillers , des four- 
chettes, des verres et des bouteilles dans les jours 
d'orgie. Dans tout cela pourtant on voulait de Fart, de 
Tart, n'importe comment. La nation était à ia Carica- 
ture ; le Charivari s'en mêla : c'en étiit la consé- 
quence. Mais un autre charivari, plus désastreux que 
le premier, survint, et arrêtai l'essor artistique : il en- 
traîna son confrère dans une chute subite : la carica- 
ture v perdit la vie. Ses éditeurs, en adroits libéraux, 
s'étaient engraissés largement de l'attention badau- 
dière. 

« Oh I oh ! se dirent les manipulateurs de livres nou- 
veaux, il nous faut une aubaine dans cette faconde. 
En avant le moyen-àgel Encore du moyen-âge I Ex- 
ploitons, fabriquons, v Et do gothique partout , et des 
vignettes gothiques, et des fleurons gothiques, et des 
gravures gothiques, le tout en masses, et... et... et... 
— «Allons! que tout soit gothique : rien n'est beau 
que le gothique. » 

Les malheureux! surent-ils jamais ce que c*est 
que le gothique I Ont-ils entrevu un seul instant cette 
harmonie du temps qui Ta créé : intimité de croyance, 
compacité religieuse ; poésie de cœur, de sentiment; 
unité franche et naïve de pensées, patience et persé- 
vérance séculaire dans le travail, vie incessante de 
création ; vues profondes , d'oii sortaient la vérité, le 
mystère , le recueillement : tous éléments qui don- 
naient au moyen-âge la hardiesse et la force, !a grâce, 
la délicatesse et le goût, tellement qu'aujourd'hui 
même on est forcé de s'avouer vaincu sans com- 
prendre le fait d'une telle déception? Dans ces temps 
il y avait du génie, parce qu'il y avait des croyances; 
le pacte de famille était sacré ; chaque enfant trou- 
vait une alimentation solide autour du foyer domes- 
tique, que protégeait le plus saint respect; on ne se 
faisait point artiste à la légère , en Don Quichotte ; un 
but moral attachait chaque homme à Texistence. au 
travail, où la pensée était une , et d'où l'on ne sor- 
tait pas. Quelquefois il y avait du fantastique dans 
les œuvres; mais c'était comme la gaieté du génie, 
qui ne manquait pas de raccorder les effets de sa dis- 
traction à l'ensemble de l'idée principale. 

Dans notre temps de haute civilisation, le nom de 
Golhs signifie barbare. Hé bien I avec tout le papillo- 
tage effronté du jour, on ne pourrait pas faire un livre 
parfaitement gothique. 

Ce n'est pas que« depuis quelques années, il n'y 
ait en de jolis ouvrages dans ce genre : le Jehan de 
Saintré ^ , de M. Firmin Didot , en offre la preuve. 
Mais est-ce là du gothique parfait , du gothique du 
temps , du gothique uniforme, absolument gothique? 
Non. Même, l'on ne peut pas en faire. Notre gothique 
est une œuvre moderne, qui se trahit à chaque page; 
c'est un gothique tronqué, où la main légère de l'ac- 
tualité se montre partout. Les temps écoulés ne se 
traduisent jamais, parce qu'ils entraînent avec eux 
leurs éléments, leur harmonie. 

Pour les vignettes, on marcha quelque temps en- 
core dans leur application aux feuilles volantes. 

En 1834, un Béranger, in-8<*, sortit de l'imprimerie 
normale de M. Jules Didot. Aucune apparence d'abus 
ne se montrait dans ce livre d'un bon courant, et fort 
bien imprimé. La ligne de vignettes qui domine cha- 
que pièce garnit un peu trop; maïs elle n'est pas de 

* On ne doit point parler de quelques bluetles gothiques, 
comme celles du libraire Janet, qui ressemblent plutôt a 
des ttlmanacbs qu'à des imitations de livres du moyen-âge. 
Voyez ses Chroniques françaises de Jacques Gondar, 
qu'il a publiées sans date, afin d*en fain^ un cadeau d'é- 
trennes à chaque nouvel an. 



mauvais goût. Quelques légers motifs auraient pu être 
mis convenablement à la fin de chaque chanson ; cette 
absence produit une sorte de nudité, puisque les tètes 
sont décorées. Dans les troisième et quatrième vo- 
lumes, les pièces en prose sont surmontées d'autres 
vignettes d'assez bon goût, surtout les tulipes bor- 
dées d*un léger filet double : cela a bien un petit air 
de pesanteur, mais ne choque pas l'œil. 

Point encore de travail pénible de vignettes, point 
encore de tours de force pour faire des simulacres 
de dessins. 

L'année 1835 arrive, et l'on voit paraître les illus- 
trations à gravures sur bois , Gil Blas, Molière^ et 
autres; puis des couvertures tarotées, entourées quel- 
quefois d'une maigre vignette à trèfle ; puis des en- 
cadrements â simples filets, qui donnent toujours une 
sorte de relief au texte quand il est bien imprimé. 

Peu de vignettes de fonte dans ces livres à gra- 
vures. 

Je dirai qu'ils doivent pourtant être étudiés par 
l'ouvrier qui veut se rendre habile : à travers bien 
des pochades , l'esprit y a été dépensé à foison , et 
quelquefois avec délicatesse; mais, dans le Molière 
et dans le Don Quichotte^ cet esprit français se mon- 
tre avec l'énergie impatiente de verve dont il est sus- 
ceptible pour tout ce qui est nouveau : on commence 
très-bien, et puis... l'on se refroidit. Tel est le carac- 
tère artistique de ces deux livres. En tête des pre- 
mières pièces du Molière, il y a des vignettes gra- 
vées délicieuses. A moitié du tome premier, cela 
commence à décliner déjà. Le Don Quichotte est de 
même : beau commencement, unité du genre mau- 
resque ; mais ensuite pochades trop souvent, et ini- 
tiales disparates avec celles du commencement. La 
viffneltc des ciiapitres est fort bien. 

Le Molière n'a point d'initiales gravées , et l'on a 
eu raison de n'en point mettre : dans un ouvrage en 
vers , les grandes lettres à motifs dérangent trop la 
justification. 

En 1836, M. Â. Everat fit sortir de ses presses les 
OEuvres de M. Lamartine. C'est un beau livre. Point 
de vignettes de fonte, mais quelquefois de jolies vi- 
gnettes gravées, et des fleurons charmants. Les qua- 
tre premières lignes de la couverture des livraisons 
étaient indéchiffrables; sans être injuste, on peut ap- 
peler cela un barbouillage, un pâté d'éléments con- 
fus, d'une étrangeté désagréable. 

Dans cette même année, un des principaux fon- 
deurs de la capitale fit courir un spécimen grand in-8^, 
pour lequel on avait façonné un frontispice encadré , 
sorte de portique à deux colonnes , en vignettes de 
fonte, avec base et chapiteaux; cartouches au milieu, 
dont l'un triangulaire : tout cela du plus mauvais 
goût, s'il en fût jamais. Ce cahier est terminé par les 
grosses lettres formulées à la manière de ce Monsieur: 
de sorte que. par le rapport du commencement et de 
la fin , on a fait l'œuvre la plus facétieuse et la plus 
ridicule. Elle a porté son fruit pourtant. Nous verrons 
plus loin. 

Mil huit cent trente-sept ouvre une ère nouvelle : 
on va manipuler. Les Galeries de Versaillt^s paraissent 
sous trois formats, sortant des presses de M. A. Eve- 
rat : c'est un ouvrage important, où la vignette de 
fonte fait son jeu sous bien des formes ; étudions-le. 
Le format in-folio ne doit être considéré que pour 
la couverture des livraisons et l'encadrement du 
texte. Les vignettes de la première sont riches, as- 
surément; mais cette compacité, cette saillie dea 
coins, ces deux cartouches latéraux, est-ce joli, tout 
cela ? Eh! qui ne sait que, en fait d'art, la forme an- 
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gulaire détruit riiannonie des linies, et nuit à la 
perspective? L'encadrement interleur est bien, le 
fleuron est charmant. On aurait pu se dispenser de 
mettre le nom de l'éditeur en ronde, avec une ma- 
juscule au mot Par, La vignette qui encadre le 
texte est maigre, et produit bien peu d'effet, surtout 
quand elle se trouve à cdté d'un grand ornement, 
comme à la page d'Henri IV et Sully. Les titres 
sont bien , les caractères sont beaux , et le tout bien 
imprimé. 

Dans le format in-4<*, oo voit déjà une fioriture^ 
de vignettes à la fm de la page qui a pour titre : 
(?"<" de Monimarency. On ne soutiendra certainement 
pas que ce soit un ornement de bon aloi : cela ne dit 
rien , ne ressemble à rien. La couverture sans vi- 
gnettes de ce format est belle ; mais , au milieu, le 
fleuron, trop large, en détruit l'harmonie. 

Le format iu-8° de cet ouvrage a fourni Tidée d'un 
patouillage dont il sera parlé ci-après. La couverture 
des livraisons est bien : tel doit être l'emploi des vi- 
gnettes. Pour le texte, on peut dire que les têtes des 
chapitres sont riches; mais bien, c'est autre chose. 
Toul ce qui brille rCest paê or. Les fleurons composés 
qui terminent ces mêmes chapitres sont du même 
genre. Cela est lourd, cela a un air de tapisserie qui 
ne convient nullement dans un livre d'artiste, dépo- 
sitaire de la pensée humaine, dont l'intérieur doit 
briller seulement par la pureté des caractères et 
leur concordance sans bigarrures. Des ornements 
simples, légers, doivent seulement couper le texte, 
et pas autre chose. 

Dans ce format, on voit aussi le critérium du type 
des hardis novateurs en vignettes de l'année 1838. 

La feuille de souscription pour cet ouvrage com- 
porte aussi un cartouche en vignettes qui sont fort 
jolies; pourtant, il serait mieux de forme s'il était 
moins chargé. 11 ne manquerait rien à cette feuille 
si l'on n'avait pas mis au bas, dans l'intérieur, l'a- 
dresse de l'éditeur, ce qui forme un choquant de 
Velche. 

MM. Jules Didot et H. Fournier déjà s'étaient es- 
sayés sur des motifs lancés çà et là dans des Pros- 
pectus : c'étaient des initiales composées, des car- 
touches, la plupart à angles discordants. 

Ces deux messieurs se sont bien avancés dans 
l'emploi des vignettes,* leur travail demande à être 
signalé comme débordant tout-à-fait la théorie de 
l'ornement des livres. 

Une objection que l'on peut faire avant tout, ce 
serait de savoir si les dessinateurs ont un système 
arrêté pour Tassemblage de ces éléments de décor, 
ou s'ils donnent au hasard un motif à graver, sans 
qu'il puisse se rapporter à aucun genre. Il est permis 
de croire que, pour les vignettes, on peut facilement 
les classer d'après leur style , en indiquant style go- 
thique, style arabe, style égyptieUf style indien, même 
style rococo... Par une telle classification, on pourrait 
être plus conséquent dans l'emploi; peut-être ne ver- 
rait-on pas tant d'amalgames bizarres, qui ne prouvent 
que confusion dans les idées des amateurs praticiens. 

Il faut faire la part à tous, juste axiome des vieilles 
culottes de peau^. Beaucoup d'esprit et de goût ont 
signalé bien des productions depuis quelques aimées. 
M. Duverper s'est montré souvent dans une bonne 
route. Mais l'établissement sut lequel doit être fixé 

t De l'italien floritura , action de fleurir ; en musique , 
broderie, accompagnement, caprice de mauvais goût. 

• On est convenu d'appeler de ce nom les praticiens qui 
tiennent aux bons préceptes. 



le regard du praticien qui veut devenir artiste, c'est 
le grand arsenal de M. A. Everat, maison importante, 

3ui possède de hautes capacités typographiques, et 
ont malheureusement toutes les œuvres ne sont pas 
parfaites, mais d'où il sort quantité de belles choses. 
Je ne vois point que dans cette maison on fasse 
abus de futilités : on y parait sobre dans l'emploi 
des ornements de fonte; on y connaît l'art de la dis- 
position, des transitions, de la lumière ; il y a certains 
feuillets-volants oui sortent de cet atelier <ivec une 
perfection de cher-d'œuvre : témoin le prospectus de 
M. Dubocbet, 1838, en seize pages in-8°. où sont an- 
noncés les livres de cet éditeur ; c'est une mosaïque 
délicieuse de beaux caractères, élégamment disposés 
en titres d'un bel effet, et rehaussés de gravures en 
bois bien placées. Là, pas une ligne n'est lourde, pas 
un détail n'est pesant : rien ne nuit à l'ensemble. 
Quelle délicatesse dans les plus petits éléments! 
Comme il est joli ce cartouche indicatif avec le 
nom Dubochel et deux petits motifs aux extrémités ! 
Et cette fîn à deux colonnes, séparées par un filet 
maigre, qu'accompagnent en haut et en bas deux pe- 
tites vignettes! voilà de l'esthétique dans la science! 
Tout cela est enchanteur, ravissant. L'artiste qui a 
fait ce petit ouvrage est réellement un homme de 
génie , un peintre distingué ; il peut devenir le chef 
d'une excellente école. Il faut l'étudier, et suivre ses 
préceptes avec docilité et vénération. 

Eh ! qu'au lieu de s'aventurer dans le pays des 
chimères, il vaudrait mieux entrer dans une telle 
voie! Comment ne pas gémir sur la auantité de choses 
pitoyables que l'année 1838 a vues écloredu cerveau 
des novateurs ! Quels noms faut-il donner à ces pro- 
ductions bizarres, efl'rontées, œuvres du désordre et 
de la nullité? A quoi les rapporter? Dans quel but se 
montre-t-on aussi extravagant, aussi ignorant de toute 
instruction, de toute délicatesse, de toute convenance? 
Un tel dérèglement est poussé jusqu'à l'obscénité. 
Quelle dépravation! L. P., ancien Typographe. 

( La suite au prochain numéro.) 



LÉGISLATION DE LA PRESSE. 

Un imprimeur qui déclare et dépose au secrétariat de 
la souS'préfecture de son arrondissement les ouvrages 
et écrits par lui imprimés , a-l-tï satisfait aux 
prescriptions voulues par les articles 14 et ld> de la 
loi du iti octobre 1814? 

César Balini, imprimeur à Bastia f Corse ) , a été 
traduit devant le tribunal correctionnel de cette ville, 
comme prévenu d'avoir imprimé et publié divers 
écrits sans avoir préalablement rempli les formalités 
voulues par les articles 14 et 15 de la loi du 21 octo- 
bre 1814. 

Ce tribunal a reconnu l'existence de la contraven- 
tion ; mais comme le sieur Batini avait effectué en 
temps utile, à la sous-préfecture de Bastia, les dépôts 
et déclarations qui auraient dû être faits au secréta- 
riat de la préfecture , il le renvoya des fins de la 
plainte, par le motif qu'il serait trop rigoureux de 
considérer comme contravention l'accomplissement 
à la sous-préfecture de formalités qui auraient dû 
être remplies à la préfecture même. 

La violation de la loi étant manifeste, puisque 
l'article 14 de la loi précitée n'autorise nullement la 
déclaration et le dépôt à la sous-préfecture, il s'ensuit 
que le tribunal de Bastia ne pouvait admettre une 
excuse qui n*est point écrite dans la loi» ni détourner 



le sens de Tarticle 14 de la lot da 31 octobre 1814, 
dont les termes sont précis, généraux et absolus. 

En conséquence, sur un réquisitoire de M. le pro- 
cureur-général, présenté pn exécution de Fart. 441 
du Code d'instruction criminelle , est intervenu l'ar- 
rêt suivant : 

a La Cour, après avoir entendu M. le conseiller 
Mérilliou en son rapport, et M. Dupin, procureur- 
général, en ses conclusions : 

« Vu Tarticle 14 de la loi du 21 octobre 1814 ; 

a Attendu que le dép<M prescrit par cet article doit 
avoir lieu , dans les départements, au secrétariat de 
la préfecture, ce qui exclut la possibilité légale 
d'efieclner ce dépôt ailleurs qu'audit secrétariat 
d'une sous-préfecture; que ni celui d'une mairie ni 
celui de toute autre autorité ne peuvent recevoir ledit 
dépôt; et qu'en le faisant ailleurs que dans le lieu 
déterminé parla loi, l'imprimeur Batini a contrevenu 
aux obligations que la loi lui impose, et que le juge- 
ment attaqué, en sanctionnant cette contravention, a 
violé l'article 14 de la loi précitée : 

« Casse et annule, dans l'intérêt de la loi, le juge- 
ment rendu par le tribunal correctionnel de Bastia , 
le 31 avril 1839. » 

Gazelle des Tribunauœ, 29 avril 1839. 



PIJBUCATIOIVS TTPOCRAPHIQrfiS 

PENDANT LE MOIS d'aVDIL. 
ï. MÉMOIRE A M. LE COMTE DE MONTALIVET, Minière 

de VlnlMeuTy sur Vimprimerie cl la librairie, sur 
leur étal acluel , el sur les moyens à employer pour 
les replacer au rang (fu'elies doivent occuper; par 
J.-R. Plassan, ancien imprimeur à Paris, Memore 
de la Légion-d'Honneor. Paris, imprimerie de Ter- 
zuolo, successeur de M. Plassan, in-4°, 17 pp. 
M. Plassan, dont le Mémoire est rempli d'observations 
appuyées sur une longue pratique, est descendant d'une 
famille qui a dignement figuré dans rimprimerie et la li- 
brairie ( Saugram ), Ce travail mérite d'être étudié. Espé- 
rons que Tauteor sera appelé a faire partie d'une commis- 
sion spéciale consacrée a la typographie. 
11. Lettre a M. Plassan, ancien imprimeur^ sur les 
intérêts matériels de la typograpkiej à l'occasion du 
Mémoire qu'il a présenté au Ministre de l'Intérieur, 
avec cette épigraphe tirée de Virgile : Ego in Arca- 
dia; par A. -T. Scott (ancien proie). Paris, im- 
primerie de Bachelier, in-4<*, 12 pp. 
Nous prions le lecteur qui consultera ce dernier Mémoire 
de vouloir bien se rappeler qu'il y a de Texagération dans 
les différents calculs présentés par M. Scott. 
ni. APPENDICE Ai; MÉMOIRE adrcssé sous la date du 12 
avril 1835, à MM. les Pairs H à MM. les membres 
de la Chambre des Députés: par Gille , imprimeur à 
Saint-Âmand (Cher); suivi de la Table analytique du 
Mémoire et de l'Appendice. — RiscMÉ du Mémoire 
présenté aux Ctiambres, dénonçant des abus sur la 
délivrance des brevets d'imprimeur contrairement 
aux lois, et sur les scandaleux trafics qui en ont été 
la conséquence ; par le même. Saint-Amand, impri- 
merie de l'auteur, iu-4<', 26 pp. pour l'Appendice, 
et 5 pp. pour le Résumé. 

On peut se procurer les Mémoires de M. Gille au Bureau 
du Journal, 

IV. Pétition a MM. les Dépotés, pour qu'Us sauvent 
l'imprimerie ; par Amédée Gratiot. Paris, impri- 
merie de l'auteur, librairie de Pougin, in-8°, ^ pp. 
M. Gratiot avait déjà publié précédemment (octobre 



1838) :JUttre a MM. les héputés qui fànt leurs ven^ 
danges ( V. notre numéro de décembre); mais celte lettre, 
dont quelques morceaux sont reproduits ici, prenait irop 
sur le ton de la plaisanterie un sidetqui malheureusement, 
amsi que l'auteur en convient lui-même dés la première 
page de sa nouvelle péliUon, méritait d'être traité d'une 
manière plus sérieuse. 

V. Souscription pour le Monument à élever à la mé- 
moire de JeAxN Glttbnberg , inventeur de rimpri- 
merie^ in-4« d'une demi-feuille. Imprimerie de Cra- 
pelet, à Paris. 

VI. Hbchbrches sur l'établissement el l'exercice de 
l'Imprimerie à Troyes, contenant la Nomenclature 
des imprimeurs de cette ville, depuis la fin du quin- 
zième siècle jusqu'à 1789. et des Notices sur leurs 
productions les plus remarquables, avec un fac- 
similé^ par M. CoRRARo oe Dréban, Correspondant 
du Ministère de T Instruction publique pour les tra- 
vaux relatifs à l'Histoire de France. A Troyes, im- 
primerie de Bouquot, libraire, in-8°, xii-65 pp. 
Prix : 2 fr. 50 cent. 

Celte partie intéressante de Thistoire de notre imprimerie 
n'a été tirée qu'à 125 exemplaires numérotés. Le premier 
livre découvert jusqu'à présent , et sortant des presses de 
Troyes, est le Bréviaire de 1483, dont on voit ici un spé- 
cimen. 

Yll . Ornements gothiques de toutes les époques, et choix 
d'omemenls dt la renaissance et des différents siècles. 
Ouvrage destiné spécialement aux fabriques de 
tous les genres , publié par Emile Lbcontb; 12« li- 
vraison , in-folio de 3 feuilles, plus une couverture 
et 6 pi. Imprimerie de Pillet aiué« à Paris. — A 
Paris, chez l'auteur, rue Sainte-Anne, 57. Prix de 
la livraison : 6 fr. 
Cet ouvrage est terminé. 
VllI. Manuel dbs Langues mortes, contenant les 
alphabets^ la numération el VOraison Dominicale . 
en 190 langues; par L. Richard. Paris, imprimerie 
lithographique de Petit, in-8'', de 7 feuilles 1/4. — 
A Paris, chez Mansut fils, rue des Matliurins-Saint- 
Jacques, 17; chez l'auteur, place Maubert, 19. 
Prix : 5 francs. 

Nous n'avons annoncé ces deux derniers ouvrages que pour 
les graveurs en typographie ; nous avons pensé qu'ils pour- 
raient y trouver quelques utiles renseignements. 

N. h. Nous rendrons successivement un compte détaillé 
des huit paragraphes ci-dessus. 

AVISAMN. LESFO.MCRS£T(iRAYEURS. 

Nous prions MM. les Fondeurs et Graveurs de vou - 
loir bien, dans leur intérêt, nous envoyer leurs cahiers 
d'épreuves et feuilles volantes au fur et à mesure 
qu'elles paraîtront. 

Nous invitons également les artistes typographes 
qui ont exposé aux Produits de l'Industrie à nous faire 
parvenir deux exemplaires de chaque objet, afin de 
faciliter la rédaction du Rapport que nous allons 
livrer à l'impression. 

ERRATA. 

Dans notre dernier numéro (avril), nous avons 
laissé échapper deux fautes que nous nous empres- 
sons de signaler : 2'' page, 1^' col.. 3« alinéa, 7' ligue, 
au lieu de : brillants lisrz brillant — £t ¥ page, 
dcrn. col., dans la noie 2, 6« ligne, au lieu de : nolc9, 
lisez 2* page, 2* col., note 2, 

ALKAN AÎiffBy Directeur-Propriétaire. 
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Ce Journal ptratl dans le courant de chaque Mois. Si Timportance ou l'abondance des matières l'exige , on donnera , dans le 
Mois, d'autres miméros du nénie format. MM. les imphimzuhs, fondeuhs r.s caractères, FABRicAr«T.n et marchands de papiers, 
d'encres, de presses, d'ustensiles d'imprimerie, de gravure en taille-douce, de reliure et de lithographie, graveurs sur 
MÉTAUX et sur BOIS , ÉDITEURS , LIBRAIRES , ETC. , pouvenl s'sdresspr avec confiance à ce Journal , créé dans l'unique but de favoriser 
toutes les relations typographiques et commerciales. On se charge de ventes, achats, échanges, etc., le tout dans le plus bref délai. 

Le prix de l'Abonnement est : pour Paris , « fr. par an ; les Départements, j 4 fr. par an; 'Etranger 46 fr. par an. - On ne petit 
souscrire pour moins d'une année. - Les Abonnés paient 85 centimes la Ligne d'Insertion , et les non Abonnes 50 centimes, dans le 
Journal Mensuel, qui n'est strictement envoyé qu'aux Abonnés. - Dans les Suppléments, at» icnt eaapedtéi dtouê Ut gmpnmeurt 
d$ France, les Abonnés paient i fk-anc la Ligne, et les non Abonnés, i franc 50 centimes. On traitera ft 1 amiable pour les Annonces 

Les ÎSîueV, LHtre's ou Avis , doivent être adressés franco au Directeur du Journal . rue des Bons-EnfanU , n° 30 , à Paris. Les 
demandes d'insertions ou d'AbonnemcnU devront être accompagnées d'un Mandat sur la Poste ou sur une Maison de Pans. - On 
souscrit aussi à La Haye, chez J . W. Ten Hagen , libraire.— A Genève, chez L. PfileUcr, marchand d'antiqiiites, Grande-Rue, no 196. 

Le Directeur , en <»s de recommandation expresse , ne fera nullement connaître TAlTairc ; on pourra garder l'anonyme ou adresser 
directement au Bureau du Journal. Tout ce qui est d'un Intérêt général sera inséré gratis 
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TYPOCSllAPHIE. 

(l*' ABTICLB.) 

La typographie , cet art par excellence, qui coDsenre et 
transmet aux siècles futurs les sciences et les arts, n*a pas été 
comprise cette année : on a tout confoodu pélennéle , gra- 
vure, fonderie, imprimerie et librairie, sans remarquer que 
ce sont des classes bien distinctes. Ainsi, il n'eût guère été 
possible déplacer plus mal les exposants n^ 950, MM. Lion et 
Laboulaye frères, à moins de les ensevelir sous les énormes 
machines qui les masquent. On est tenté de croire que cela 
a été fait avec intention. En général, on n'a pas songé qu'il 
aurait fallu que les tableaux des graveurs et des fondeurs 
fussent à portée de la vue. De loin, on dirait que l'on a voulu 
eiposer des cadres. Aussi un graveur a-t-il voulu les re- 
tourner sens dessus dessous ou les retirer : c'eût été faire 
un reproche énergique à l'administration. Avouons que 
quelques-uns doivent cependant se féliciter de cet éloigne- 
ment ou élévation : on ne pouvait mieux les protéger ni 
servir leurs intérêts... 

L'imprimerie cependant, l'imprimerie, qui enregistre avec 
soin les mille et une merveilles de l'Exposition, a droit à un 
peu plus de considération. Sans elle, toutes les découvertes, 
tous les perfectionnements seraient bientôt ensevelis dans 
le plus profond oubli , alors même que tout cela serait 

1 Les différente articles sous ce litre, qui paraîtront suecessi- 
vement dans notre Journal , sont extraite d'un RA^roaT três- 
éteodu rédigé pour MM. les Membres du Jury central. 



épargné par la main lourde du temps. Et vous , artistes de 
toutes les classes, eussiez-vous mis votre esprit à la torture 
pour Imaginer ou perfectionner ces machines immenses 
d'une force prodigieuse , ces étoffes brillantes d'or et d'ar- 
gent, ces tissus de soies ouvrés de mille couleurs, ces riens 
d'une précision mathématique ; eussiez-vous créé cette foule 
de choses utiles parmi même des futilités ou des tours de 
forée perdus pour les arts (ne pouvant leur être d'aucun se- 
cours) , sans la Renommée qui allait livrer vos noms a la 
presse, et de là faire le tour du monde? Oh! non, sans 
celte considération vous n'eussiez pas produit tout cela. Il 
vous fallait de la gloire; il est même permis de croire qu'en 
exposant vous avez peu songé dans le moment au lucre. 

A chaque pas que l'on fait dans les immenses galeries en- 
combrées de l'Exposition industrielle, on est tenté de croire 
3ue le commerce est, en France, depuis quelques années, 
ans l'état le plus florissant ; nous y comprenons, comme de 
raison , l'imprimerie et les diverses branches qui s'y ratta- 
chent. Les 3,500 «posante prouvent, non la richesse com- 
merciale, mais que l'homme fait bien des choses pour échap- 
per à la misère!... Insensiblement, nous nous éloignons de 
notre sujet : nous n'avons pas , d'ailleurs, à nous occuper 
ici de ce qui est étranger à notre journal ; nous devons nous 
en tenir a la typographie en général. 

Il est inutile d'anticiper sur ce que nous avons à dire sur 
les exposants-typographes, puisque tour à tour nous consa- 
crerons un article à chacun d'eux. Nous ne pouvons donner 
que des eon$idérationg géniralet. 

L'imprimerie, bien plus qu'à tonte autre époque, a be- 
soin d'être encouragée, en cnerchant cependant a réprimer 
quelques innovations maladroites, tristes produits du trop- 
faire , tant l'imagination est débordée. Cette branche im- 
portante du commerce est dans une telle crise , qu'on oe 
saurait trop, nous le répétons, lui accorder aide et protec- 
tion, tout en discernant les artistes qui sont restés dans la 
bonne route , en prenant pour guide le classique • le pur 
classique de l'ancienne école des Didot. Certes, on doit leur 
savoir gré d'avoir suivi la bonne route au milieu d'un dé- 
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dale pareil de romantisme, car il a aussi pénétré dans Tlm- 
priroerie en menant à sa suite , comme partout ailleurs , le 
mauvais goût , résultat inévitable d'une marche incertaine. 

Tout d* abord au graveur de poinçon appartient une pari 
large des primes a accorder ; puis vient naturellement le 
fondeur, qui, comme l'on sait, ne peut que reproduire, avec 
plus ou moins d'adresse, le type original. S'il est taillé avec 
pureté, s'il a des défauts, tout se perpétue par la fonte, son 
originalité, son desiin baroque, les régies froissées « «nfin 
les formes qui M'ont ])as le senseomman. Au fondeur ap- 
partient Vapproch$^ c'-eat-à-dire le distanoe lespoitive 
d'une lettre à aae antre ou son i^aisaeur, et Valignement ; 
car tous les caractères doivent toujours s'aligner par le bas, 
en supposant même que les poinçons ne fussent pas d'ufie 
régularité parfaite entre eui. 

Quant aux caractères dits italique» , on peut hardiment 
avancer que la pente laisse généralement quelque chose a 
désirer. On peut s'en convaincre facilement en prenant au 
hasard un caractère quelconque. Cela doit tenir à l'imper- 
fection de Toutil qui sert à donner cette pente. Donc, le jus- 
tifieur peut d'abord s'en attribuer la cause; ensuite le fon- 
deur, ou plutôt son prote. Les caractères italiques des An- 
glais, depuis les plus anciens Spedmen jusqu'à ceux de nos 
jours, sont fondus avec une justesse et une précision remar- 

auables ; la pente est parfaite. Il faut renoncer à tout esprit 
e rivalité, les admirer et faire aussi bien, rien ne nous em- 
pêchant d'y arriver, puisque , comme eux , nous possédons 
des éléments de perfection incalculables. 

Il n'est bruit dans la typographie et la fonderie que de la 
découverte de M. Colson, si toutefois il y a décou\erte. A 
l'arUcle destiné à ce fondeur, nous donnerons le résumé de 
nos recherches à cet égard , et là, comme dans toute autre 
circonstance, nous tâcherons encore d'être utile a la fonderie 
parisienne. 

Il a paru des essais de musique mobile perfectionnée ; ne 
voulant rien anticiper ici sur nos jugements, nous renver- 
rons le lecteur aux articles que nous destinons à MM. Du- 
verger, Busset, Derriey et JehI. 

La gravure sur bois a été perflectionnée avec un talent 
remarquable : elle a compris les besoins de l'époque. Il se- 
rait curieux de comparer les productions de MM. Brcvière, 
Lacoste père et flis atné, Chcrrier, avec les gravures de Pa- 
pillon, qui, cependant, dans son temps était un artiste. 

Les impressions typographiques polychromes ou en cou- 
leurs occupent deux places; il en sera question plus loin. 

Nous donnons ici Quelques détails sur la typolithogra" 
pAt'0,qui pourrait avoir de fâcheux résultats pour la Banque, 
tout en associant à l'imprimerie une nouvelle branche au dé- 
triment de la stéréotypie. On verra , dans un autre article, 
de quelle utilité sera cette découverte pour les fae^timile 
d'éditions du XV» siècle , pour la librairie moderne et les 
impressions administratives ; puis on examinera la ehaicoli- 
thographie^ ou le transport immédiat d'anciennes gravures 
sur la pierre lithographique. Nous ferons ressortir et les 
avantages et les inconvénients de œs diverses applications. 

La mécanique typographique ne remplit qu'un espace 
bien étroit. M. Dutartre a exposé une nouvelle machine sans 
retiration, remarquable par sa simplicité et son peu de dé- 
veloppement. Elle doit tirer douse cenu à l'heure. Ici, on 
est conduit à faire une triste réflexion : c'est que les jours 
néfastes de la typographie ne datent réellement que depuis 
l'apparition des presses mécaniques. Puisqu'il est trop tard 
et qu'il faut suivre le torrent, qui, de plus en plus, doit en- 
traîner l'imprimerie, essayons encore cette nouvelle ma- 
chine. 

Nous avons remarqué des impressions soignées sortant 
des presses de MM. Didot frères, Everat, Duverger, La- 
crampe et Gomp. Nous allons également leur consacrer 
quelques articles. 

Nous aurons aussi un mot à dire sur les impressions gau- 
frées, dites à ia congréve^ et les diverses applications 
qu'elles reçoivent dans le commerce. Dès l'apparition de la 
lithographie, les imprimeurs parisiens, afin, comme l'on dit, 
de prendre la balle au bond, auraient dû tous joindre une 
lithographie à leur établissement, et en cela nos imprimeurs 
de province furent bien plus sages. Ainsi , l'imprimerie en 
lettres, la lithographie, la typoUtbograpbie et la gaufrure 
doivent être désormais réunies sous le même toit, sous peine 
de végéter en se faisant mutuellement une guerre d'exter- 
minetion. 



UTHOTYPOCRAFHIE • 

N« 1188*.— M. DUPONT (Paul), imprimeur en lettrée 
el en lilhograpkie^ à Paris, rue de Grenelle- Saint- 
llonoré, 55 : diverses impressions litbotypograplii- 
qaesB (modèles adiinuislratifs). 

N** 1875. — M. l)UP#!W (Auguste) , imprimeur en 
Imree et en lithographie, A Périîçueux (Doniogue) : 
Aatoerapliies-Ecritures, Lithographies et Gravure 
sur Pierre, Transport d'aiicieunes Impnessioiis^ 
Dessins au crayon. — Médaille de bronze en 1831 
(Exposition générale): — Médaille d'argent en 
1836; — Médaille dV)r en 1837 (Société d'Eucoa- 
ragement) ; — Grand-Prix de 3,000 fr. 

Le mot de lithotypographie n'a pais besoin d'une grande 
explication : on voit que c'est l'alliance de l'imprimerie en 
lettres et de la lithographie, désormais sa sœur inséparable, 
et, Ton peut le dire, cette dernière est seule capable de sau- 
ver l'imprimerie de sa ruine prochaine. 

Nous n'avons nullement l'intention de soulever ici une 
question assez délicate, afin de savoir quel est le véritable 
inventeur, non du procédé de reports d'impressions fraîches, 
mais de celui d'anciens livres*^. Ce qu'il y a de plus prudent, 
c'est de profiter de la chose. Parmi toutes ces dissensions 
qui ne font qu'enchaîner les arts, souvent sans rien éclaircir, 
parmi ces prétentions de personnes qui réclament la prto- 
rité de Vinvention , il serait difDcile de se prononcer sans 
commettre une erreur et de rester dans le vrai. Il est convenu 
depuis longtemps que tout ce qui touche à l'imprimerie doit 
être obscur et souvent enveloppé d'un voile impénétrable. 
Pour être conséquent, il faut laisser de cbté l'invention, qui 
a dû naître en même temps que la lithographie {vovez Sb- 
kbfeldbb), et ne s'occuper que de l'exploitation. Ëh bien, 
sous ce rapport, nous attribuons le principal mérite à celui 
qui chaque jour donne de nombreux essais, à celui quiadéjà 
plusieurs ouvrages de librairie sur ses presses lithographi'- 
ques, et qui ne se borne pas a avancer, sans rien produire de 
capital, que les découvertes qu'il a faites sont importantes. 
M. Silvestre. libraire, plein de goût et de zèle pour la re- 
production d'éditions gothiques, dont II sera question dans 
un article spécial, a bien voulu détacher pour nous plusieurs 
feuillets d'un ancien livre, avec des figures en bois; nous 
les avons réunis à M. Auguste Dupont, qui a obtenu, dans le 
plus bref délai, des résultats les plus satisftiisants, bien que 
le papier, collé avec des matières animales corrompues, qui 
avaient pénétré dans la pâte, fût un obstacle puissant à la 
reviviOcation de l'encre. Ces corps étrangers se décompo- 
sèrent d'abord dans la pâte du papier et parurent ensuite à 
la superficie. Quand on a pu vaincra de pareilles difficultés, 
on peut dire que la lilhotypographie peut être comparée au 
phénix renaiisant de ses cendres. 

Il nous est impossible de faire entrer dans ce numéro tous 
les renseignements que nous avons recueillis sur la litho- 
typographie et les matériaux que nous avons déjà rassem- 
blés. Il nous reste à faire ressortir les avantages inmienses 
que la typographie doit en retirer en supprimant la stéréo- 
typie, qui exige encore de la part de l'imprimeur un maté- 
riel assez considérable enfoui dans ses rayons, et pourtant la 
stéréotypie n'est pas aussi onéreuse que la conservation 
d'une grande quantité de pages mobiles. Nous ferons aussi 

• Le terme de typolithogr«phie nous parait bien plus conve- 
nabli* que celui de lithoiypogmpkie , parce que, dans cet divers 
procédés , il faut d'abord avoir recours à la typographie , pois 
a la lithographie ; mais comme ces Messieurs se sont servis de 
colle défluiiion dans leurs Mémoires, peul-éire pour dilTcrcD- 
cier leur découverte d'avec celles, plus ou moins sérieuses, de 
quelques adversaires , nous avons cru devoir l^emplover. 

* Ce numéro est celui du Catalogue officiel âkt Produits de 
l'Industrie française, 

8 Le livret officiel, tout en abrégeant, a mal décrit el inexacte- 
ment les objets exposés sous chs deux numéros ; nous avons par- 
tout suppléé à cette négligence. 

^ Tous les arlisles graveurs sur bois ont un moyen de transpor- 
ter à rinstant. sur bois, une ancienne gravure, un texte, afin 
d'en Urer un oécalque ; mais il i*st vrai que c>st en altérant un 
peu Toriglnal , c*est-à*dirc en enlevant une légère partie de son 
noir 
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EXPLICATION DES DEUX REPORTS CI-DESSUS. 



C0$ deux pages mt été extraites d'un petit tolume i#i-32, écrit tout en Mbreu., 
sans indication d'année, et contenant trois ouvrages différens : Le Lévitique» ks 
Nombres, le Deutéronome. — Us deux pages cirdessus ont été extraites du Deu- 
téronome. 

La composition et la lecture des épreuves pour l'hébreux coûttni dc^ prix excessifs. 
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connatuc toitl ce que raacienne libndrie ei la iikrairiê go- 
r^igiM doivent et peuvent en attendre pour ses fac-^timile; 
enfin , l'application que peut en faire la librairie moderne , 
et nous démontrerons tous les bénéfices qu'on peut réaliser 
à l'instant en adoptant ce mode d'impression. 

Avant de terminer ce petit article, disons un mot du 
brevet prisa cet égard. Nous sommes persuadé que MM. Du- 
pont sont prêts à en faire une cession à tous leurs confrères, 
typographes et Utbograpbes , moyennant une prime telle- 
ment modérée , qu'elle n'approcherait pas encore des dé- 
penses qu'il faudrait faire pour parvenir à cette'découverte, 
surtout si l'on faisait entrer en ligne de compte le temps 
perdu en veines tentatives, les travaux négligés, et le tepos 
d'une presse destinée a ces sortes d'essais.... 

Explication des reports Joints à notre Journal. 

La deuxième page est extraite d'un cahier imprimé en 
1^30; c'est un texte allemand qui ne se parle plus aujour- 
d'hui. Voici la traduction du titre ; Pronostics ou Prati^ 
ques de V Allemand Jean Scuoexeb, dcCarlstadt, sur l'an- 
née 1532 de Notre Sauveur, avec la configuration et les 
influences des planètes entre elles , ou en rapport avec 
les plus renommées et les plus grandes étoiles . tirées 
non-seulement du cours du prlmi mobilis, mais encore 
démontrées avec soin diaprés la révolution particulière 
des étoiles et des planètes. 

On voit que Texplication des deux pages hébraïques est 
en caractères mobiles, transportées également sur pierre. On 
y remarquera quelques négligences et faiblesses : nous 
avons dit plus haut que tout cela est le résultat d'un second 
report. Loin de nuire au procédé de MM. Dupont, cela prouve 
tout le parti qu'on peut en tirer; c'est une preuve de bonne 
foi, puisque les planches données dans les deux premiers 
Mémoires sont supérieures a celles qui sont ci-jointes, qui 
ont fiiit un tirage de deux mille exemplaires. 

Les deux pages en caractères semi-golhiques ou ronds, 
dont la première est cotée XII , sont tirées d'une ancienne 
édition latine des Etymologies d^ Isidore ( Isidori Etymo- 
iogiarum), imprimée à Paris en 1499 d'après une note ma- 
nuscrite qui se trouve dans l'intérieur de cet exemplaire. 
M. Aug. Dupont a détaché un feuillet de ce livre et Ta dé- 
calqué sur la pierre, recto et verso, sans aucunement le 
détériorer, ahisi qu'on peut s'en assurer a l'Exposition de 
l'Industrie , où se trouve même l'ouvrage d'Isidore , dans 
lequel ce feuillet sera replacé. Ces deux pages et les précé- 
dentes, bien qu'elles soient le produit d'un second décalque 
sur une épreuve, la pierrc-mèrc étant à Périgueux , suppor- 
teraient encore d'inépuisables tirages. Il est inutile de dire 
qu'elles n'ont été l'objet d'aucune retouche : M. Dupont a 
voulu qu'elles présentassent même les imperfection de l'ori- 
ginal. C'est ainsi que les majuscules gothiques eussent pu 
facilement être chargées de noir : on a préféré leur laL<;ser la 
teinte grise qu'elles ont dans le modèle. On a tout respecté 
pour démontrer la fidélité de ce procédé, les taches, les 
lettres défectueuses , celles qui manquent par suite d'une 
piqûre de ver qui traverse entièrement le volume. On con- 
çoit que toutes ces imperfections disparaîtraient facilement, 
et que l'on pourrait, dans des transports modernes, faire 
des changements et des corrections. 



CARACTERES CHTOOIS. 

No 520. — M. MARCELLIN-LEGR.4Nn , Graveur de 
l^lmprimerie Royale, Fondeur, à Paris, rue du 
Cherche -Midi, 11° î)9. — Mention honorable en 
183i. 

Ces caractères, gravés sur acier et fondus en types mo- 
biles, occupent, à TExposition de l'Iudustric, deux' tableaux 
sur papier dit grand-jésus, et 52 colonnes, comprenant 
seulement les 85 premières clefs, ou 1818 groupes pour le 
premier tableau et 18i5 pour le deuxième : ce qui forme 
déjà un total de 3663 groupes. Quelques-uns de ces carac* 
téres sont distribués dans une casse qui a provisoirement 
196 ca.sselins. 

C'est le premier caractère mobile de cette langue gravé 



en Europe, pour ne pas dire dans le monde. M. Legrand , 
qui n*a reculé devant aucun sacrifice, conduit à sa fin, avec 
une rare persévérance, celte œuvre belle et grandiose. Féli- 
citons le neveu de M. Henri Didot , d'avoir bien voulu , à 
ses risques et périls, élever ce monument à la typographie 
française. Cette riche collection ne fait que raffermir sa ré- 
putation, qui durera aussi longtemps que l'on imprimera des 
livres. 

Il est facile de se faire une idée approximative du labeur 
de 'M. Legrand, en recherchant quelques essais tentés avant 
.cet artiste. Dans les Mémoires concernant Vfiistoire, les 
Sciences, les Arts, les Mœurs et les Usages des Chinois, 
par les Missionnaires de Pékin , Paris , impr. de Stoupe , 
1776-91,15 vol. in-4°, ttg.; dans ce vaste ouvrage, disons- 
nous, tous les mots chinois qui se rencontrent dans le texte 
sont gravés sur bois, et les diiïérents alphabets exécutés en 
taille-douce. — De Guignes, dans son Dictionnaire CW- 
nois, fr. ei lat. , publié d'après l'ordre de Napoléon , Paris, 
Impr. Impériale, 1813, fort vol. in-fol. , s'est également 
servi du bois pour reproduire environ 13,500 groupes. Si le 
grand homme qui a ordonné cet immense travail eût pu 
songer un instant qu'il eût été facile alors, par une combi- 
naison quelconque, de rendre mobiles ces nombreux types, 
il n'aurait, certes, rien épargné pour en faire un ouvrage 
complet. — Breitkopf, avant le recueil de De Guignes, avait 
déjà donné 15 groupes en caractères mobiles, sous le titre 
d'Exempium lypographiœ sinicœ figuris characterum $ 
typis mobilibus compositum, Lipsia, 1789, in4«, 5 pages. 
— On voulut un instant graver un caractère mobile chinois 
en Suisse; il parut même un essai ; mais ce projet fut aussi- 
tôt abandonné. Fournier, dans son Manuel Typographie 
que, Paris, 176i-66, 2 vol. pet. m-8, fig. , n'a pas donné de 
lettres chinoises parmi ses alphabets étrangers. 

Nous croyons être agréable à nos lecteurs en reprodui- 
sant la Notice de M. Marcellin-Le^rand , où l'on pourra 
suivre encore l'historique des caractères chinois. 

De toutes les langues du monde connu , dit M. Legrand 
(Marcellin), la plus difficile â représenter par les types mo- 
biles est incontestablement la langue chinoise. On peut 
même dire qu'elle a fait jusqu'ici le désespoir des plus ha- 
biles typographes européens. Les Chinois ont pris le parti , 
après avoir essayé eux-mêmes de rendre mobile chacun de 
leurs innombrables caractères, de s'en tenir à leur gravure 
primitive sur planches de bois {xylographie). 

M. Pauthier. membre distingué de la Société Asiatique de 
Paris , ayant communiqué à M. L. le projet qu'il avait de 
faire imprimer sa traduction des OEuvres de Confucius, 
avec le texte chinois en regard , ce graveur s'est décidé , 
poussé par son goût pour la reproduction typographique 
des langues asiatiques ', à entreprendre la gravure sur poin- 
çons d'acier et la fonte des innombrables caractères qui 
composent la langue si difficile des Chinois. 

Presque tous les essais que l'on avait faits jusqu'ici en 
Europe pour graver ces caractères avaient eu pour résultat 
la réunion d'un plus ou moins grand nombre de ces carac- 
tères , le plus souvent gravés sur bois , sans jamais consti- 
tuer un corps un peu riche et commode. Il fallait donc arri- 
ver à faire quelque chose de complet, de définitif; il fallait 
résoudre le problème de représenter la langue figurée des 
Chinois avec le moins d'éléments possibles, sans altérer 
cependant la composition des caractères. M. Pauthier 
s'est chargé de ce travail , et, après une élude attentive de 
la théorie de la langue figurée des Chinois, il a été amené à 
résoudre d*unc manière satisfaisante le problème ci-dessus 
posé. 

Le Dictionnaire Impérial de KnAKG-ni contient en- 
viron 43,000 caractères ; après avoir retranché ceux inusités, 
sans significations et défectueux , il reste encore environ 
30,000 caractères usuels, qui exigeraient la gravure de 
30,000 poinçons d'acier, si l'on s'en tenait à la méthode 
généralement suivie jusqu'à ce jour par les Européens qui 
ont essayé de graver (presque toujours sur bois) un certain 
nombre de ces caractères. Or, la gravure de ces 30,000 poin- 
çons, la fonte et le classement de ces 30,000 caractères dif- 

1 M. Legrand a gravé pour rimprimeric Royale de France, 
sons la direction de M. E. Burnouf de Tlnstitul : deux corps de 
Zend, un corps de Tamoul, un corps de Guzaratti, un corps de 
Pclilvi , deux corps de Persépolilaiu cunéirorme. — Sous la di- 
rection de feu M. le baron Snvcslre de Sacy : trois corps d'Hé- 
breu. — El sous la direction de M. Landrès : un corps de 1 hibétaln. 



féreots plusieurs fois répétés, occasionneraient une dépense 
trop Torte pour que l'on pût espérer de voir jamais en Eu- 
rope, ei même en Asie, un corps complet de caractères chi- 
nois. Pour obvier à cet inconvénient , on a adopté un sys- 
tème de combinaison indiqué par M Marsman dans la 
Grammaire Chmoùe, publiée en 1815 à Séiampour. 

U résulte de ce système qu'avec environ 9,000 poinçons, 
au moyen de ces combinaisons, M. L. formera les 30,000 ca- 
ractères contenus dans le Dictionnaire Impérial de Kharg- 
Hi ; qu'il aura une économie d'environ 21,000 poinçons et 
d'autant de matrices; que le classement et la composition 
de ces caractères deviendront faciles , et que dans peu de 
temps on pourra reproduire le Dictionnaire Impérial. 

En entreprenant de créer un corps complet de cette lan- 
gue si difficile, M. L. savait combien était grande la tâche 
qu'il s'imposait en se livrant à ce long et dispendieui tra- 
vail ; mais il a dû compter sur le zèle et la bienveillance des 
hommes éclairés, amis des sciences et de la religion , pour 
le récompenser un jour de son dévouement et des avances 
énormes qu'il est obligé de faire pour arriver au but. Il n'a 
point été trompé dans son attente : des sociétés religieuses 
et des corps savants sont venus, par leur concours, assurer 
le succès de cette utile entreprise. 

Dès la fin de 1836. ce graveur a composé, en caractères 
mobiles, un Credo en langue chinoise, pour le Collège des 
Arméniens à Venise. 

Depuis, le Collège des Missions étrangères de l'église pres- 
bytérienne de Pensylvanie lui a adressé la demande a' une 
collection de matrices de ces caractères, pour l'impression 
des traductions chinoises de la Bible, destinées à être répan- 
dues en Chine. 

Et tout récemment le Gouvernement prussien, toujours 
disposé à encourager tout ce qui peut faciliter le progrés 
des études , vient de lui faire la demande d'une collection 
semblable. 

Encouragé par de tels suffrages, cet artiste poursuit son 
travail avec la plus grande célérité; dans peu de temps la 
typographie française pourra reproduire les livres chinois, 
et contribuer aux progrès de cette partie des études des lan- 
gues orientales. 

Ces caraaéres ont déjà été employés dans plusieurs ou- 
vrages sur la langue et la littérature chinoises , imprimés à 
Pans , et , principalement , pour la publication , entreprise 
par M. Pauthier, des deux plus anciens philosophes chinois 
{KhounÇ'tteu (Confucius) et Lao-tseu), dont les deux pre- 
mières livraisons ont paru, en 1838, en chinois, en latin et 
en français, avec des commentaires et des notes. 

M. Pauthier a bien voulu diriger M. L. dans le choix des 
modèles à suivre pour la gravure des poinçons de ce corps 
de caractères chinois ; ces modèles sont les plus beaux types 
de l'Imprimerie Impériale de Pékin. ' 

M. Legrand croit pouvoir mentionner ici le témoignage 
favorable donné à son travail par un des Missionnaires les 
plus éclairés et les plus savants, M. Medhurst, de la Mission 
de Batavia ( excellent juge en pareille matière , qui a déjà 
publié plusieurs ouvrages en chinois), qui, pendant son sé- 
jour à Paris, en 1838, a donné l'approbation la plus com- 
plète à la gravure de ces caractères, et qui a , depuis, con- 
signé le même témoignage dans son livre sur la Chine , 
publié à Londres en 1838 ^ , duquel on a extrait le passage 
suivant: 

a Un essai pour former des types mobiles chinois a été fait , 
« à Paris, sous la direction de M. Pauthier, Membre de laSo- 
« ciété Asiatique de cette ville. D'après quelques spécimen 
« qui ont été publiés, il parait <]u'ils sont beaucoup plus pc- 
« tits que les types de M. Dyères ( à peu près de la force 
« d'un groft-romaîb) , et sortent des mains d'un des plus 
« habiles fondeurs de France. Us sont, quant à la beauté 
« de la fonte et l'exactitude des proportions, supérieurs 
« à tout ce que les ouvriers asiatiques pourraient pro~ 
« duire. La forme de <|uelques-uns de ces caractères, un 
« peu raide et disproportionnée, est due en partie a l'inexpé- 
« rience et en partie à l'essai que les Français ont fait de 
« séparer et de combiner les éléments de plusieurs carac- 
« tères, pour éviter de graver un poinçon pour chaque ca- 
« ractère séparé. Jfaû, en somme, ils sont parfaitement 
« nets et beaux. » 

t China : itt ttaie and protpeeU ; by W. H. Medhcist, of 

tbc London Mlssionary Society. — Page 566. 



FOmiBBnB KM CARACTEBKS* 

N0 966. LAURENT ET DE BERNY, graveurs H /b»- 
deurs^ à Paris, rue des Marais-Saint-Germaio, 17. 

Cette fonderie, une des plus considérables de la capitale, 
embrasse une assez grande étendue par les nombreux cadres 
qu'elle a exposés. Ses produits sont principalement remar- 
quables par les caractères de fantaisie. L'établissement de 
MM. Laurent et de Berny. dont les relations s'étendent dans 
les différentes parties de l'Europe, peut être regardé comme 
le dépôt de tous les novateurs- Nous allons essayer de donner 
une i)ien faible idée de tout ce qui sort de ce Vaste labora- 
toire; c'est tout ce que nous permettent de faire, pour le mo- 
ment, les colonnes restreintes de notre journal : il faudrait 
écrire un volume entier pour dire ce qui s'y manipule. 
Tout ce qui constitue une imprimerie se trouve là réoni : 
vignettes et fleurons en bois variés à l'inGni, attributs, culs- 
de-lampe (fins de pages) ; vignettes emblématiques, de piété ; 
vignettes d'entrée (têtes de pages); à combinaisons, dites 
géométriques; encoignures, signes d'annonces, cadres pour 
les spectacles, sujets mortuaires, armes de France, initiales 
sur dessins , initiales grises et historiées d'après les an- 
ciennes impressions ; lettres dans le goût le plus nouveau : 
allégoriques, indiennes, flamandes, à fond noir, passc-par- 
tout , enfantines ; tout cela d'un goût exquis , rempli de 
grAce et de fini : le bois a cédé sous le crayon spirituel d'ha- 
biles dessinateurs. Puis viennefnt les lettres et les filets d'af- 
fiches de toutes les formes et de toutes les grandeurs , et 
dont la majeure -partie ont un type d'originalité et un cachet 
de localité. On n'oubliera pas non plus cette écriture amé- 
ricaine , si pure de forme et si bien lancée , cette anglaise 
simplifiée, la riche série de lettres de deux-points et de fan- 
taisie, les lettres dites allongées et les romaines maigres ou 
blanches, les initiales étroites, les gothiques, les. fuseaux et 
les encoignures fleuronnés, les caractères gras et égyptiens, 
les filets ornés et brisés. Mentionnons surtout ces lettres 
historiées tirées de manuscrits de la Bibliothèuue Royale, 
et imprimées en or et couleur par les presses de Lacrâmpe 
et Comp. Il eût été à souhaiter que les couleurs s'approchas- 
sent davantage de celles des originaux, si pures, si éclatantes ; 
mais en bommè , chacun y a mis sa part d'adresse et de sa- 
voir-faire, et ce specirnsn est bieù. Nous n'omettrons pas 
cette nouvelle série de cartouches polyt vpés, ces passe-par- 
tout formés de jolies vignettes, imprimes de deux couleurs. 

«RAINURES SUR BOIS. 

No 951. — LACOSTE PÈRE ET FILS AÎNÉ , yra- 
veurs sur bois, à Paris , rue du Coq-Sainl-Uonoré, 
u° 13. — Médaille de bronze eu 1834. 

Ces artistes, qui comprennent parfaitement la gravure 
sur bois à l'usage de la typographie , ont exposé différents 
cadres sous le même numéro. Pour citer ce qui est bien, il 
faudrait tout indiquer, toutes ces vignettes gravées avec un 
goût exquis , avec une finesse et un charme inconcevables; 
on dirait que tout cela parie, que tout cela a de la vie, du 
mouvement ; et pourtant ce n'est que du bois, mais du bois 
qui rivalise avec la taille-douce, tant ces graveurs ont su 
manier habflement le burin. Les imprimeurs et éditeurs 
remarqueront avec plaisir les principaux sujets : le Musée 
de Versailles, édité par M. Gavard et imprimé par M. Dii- 
vcrger; — le Mérite des Femmes de Legouvé; — 1^ 
Fables de La Fontaine , d'après les dessins de M. Grand- 
ville, et imprimées par Fournier; — Louis XIV en pied, 
copié d'après la gravure de Drevet, pour le Versailles an- 
cien et moderne, par M. De La Borde ; — Paul et Virginie, 
édition de M. Masson, et imprimée par Ijicrampe et Comp.; 
— Voyage en Russie, par M. le comte de Démidoff; — 
Contes de La Fontaine, édit. de M. Bourdin. 



AVIS A NOS ABONNÉS. 

Nous allons publier des numéros supplémentaires ayant rapport 
à rExposiUon ; la rédaction eu est terminée. 

Nous prévenons nos Abonnés qu*une souscription pour le mo- 
nument i élever, à Strasbourg, à la mémoire de Gutbnbbrg. est 
ouTerle chez M.Treultfl, libr., à Paris, rue de Lille, 47. Nous 
donnerons prochainement un article détaillé sur ce monument. 

ALKAN Aine y Directeur- Propriétaire. 
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(2'' ARTICLE.) 

«RATURE EM RELIEF. — POIIVÇOIVS. 

NO 1312. — M. SAUNIER, graveur, élève de Cor- 
noaaiUes. au Petit-Montrouge (Seiue), avenue de la 
Saii(é,n. 31. — Mention honorable en 1834. 

Un de nos meilleurs artistes pour la vignette a mis à 
PExposition un cadre qui contient deux billets dessinés par 
M. Normand fils, l'un de la Banque de Marseille, créée 
le 24 septembre 1836; l'autre, de celle de Lille, dont la 
création est du 13 septembre 1^. Le billet de Marseille 
est gravé avec beaucoup de hardiesse, de pureté et de Hran- 
chlse. Dans le bas , le dessinateur a représenté, dans un 
cartouche, le port de cette ville, avec une infinité de détails 
microscopiques. La gravure de ce billet a été combinée de 
manière à réunir une foule de Uilles très-délicates et très- 
rapprochées, qui doivent lasser la patience et dérouter 
J'adresse des faussaires. Voilà le but que Ton doit toujours 
chercher à atteindre en créant une banque ou une nouvelle 
série de billets. Nous reprocherons pourtant a cet artiste les 
deui A de la première ligne BANQUE DEMABSEILLE, 

gui ne sont pas dans une pente agréable à l'œil. — Dans le 
illet de Lille, où nous avons remarqué la même délica- 
tesse de burin et la même multiplicité de tailles compli- 
quées, M.Saunler a bien mieui gravé 1*^1 du vaotBANQUE; 



il est dans une pente satisfaisante. Dans le billet de Mar- 
seille, le premier A suit la pente des déliés de VN, et le 
second A ceux de TJf ; tandis que dans le billet de Lille, 
le plein de VA correspond au plein du trait penché du B. 
Nous n'ignorons pas qu'il est très-difficile de pencher con- 
venablennent un mot italique gravé sur une seule tige, et 
cette considération devra toujours contribuer a laisser sub- 
sister, sur tous les billets, cette première ligne en MAJUS- 
CULES ITALIQUES. 

Il est à remarquer que les médaillons qui portent les ar- 
ticles 52 et 139 du Code pénal , soit dans un fond noir, soit 
dans un fond blanc , ont valu à ce graveur une mention 
honorable en 1831. C'est un beau travail ; il faut que l'artiste 
qui entreprend ces médaillons soit sûr de sa main et de son 
habileté, car il a de grandes difficultés à vaincre. En géné- 
ral , on conçoit combien il faut d'adresse et de patience 
pour mener à bonne fin de semblables labeurs. Aussi ceux 
qui gravent pour les Banques devraient- ils être largement 
rétribués, afin de les mettre d'abord au-dessus du besoin , 
et ensuite de leur ôter toute tentation, car il serait triste de 
manipuler ici des millions, comme aux monnaies, et de n'oc- 
cuper pas dans la vie une position honorable et indépen* 
dante. Harehander, Babait, Bon Marché, Economie, sont 
des mots que l'on devrait rayer du Dictionnaire des Banques. 

Nous avons encore vu dans le commerce, en avril der- 
nier, un billet provisoire de M. Saunier pour la Banque 
d'Orléans, qui parait être fait par un système typographi- 
que ordinaire, bien que les types soient originaux. II n'y a 
guère que l'économie qui puisse expliquer la présence de 
grosses vignettes de fonte dans un travail sérieux. Faut-il 
croire que l'on n'aurait laissé à la disposition du graveur 

3u'un très-court espace de temps? Gomme s'il était facile 
e grouper sérieusement à la toise et de fabriquer des 
planches comme du papier mécanique! N'est-il pas permis 
de croire qu'en faisant travailler de cette manière, la Banque 
d'Orléans a peu songé à sa propre sûreté, et qu'elle a eu tort 
de ne pas adopter de suite un billet définitif et complet ?.•. 
Noos ne voyons rien là qui soit capable de rebuter un 



I" i 



^! I 



I, i 



I I 



T-»- 



-^ Jfr 4» 



'%^ i . 



contrel^cteur, anmn obstacle n rainrre. C'est vu matbeiir*. 
Il faut dire cependant que les filets de cadre ont une ingé- 
nieuse irrégularité qui peut faire tromper le^USsiire , <q«il^ 
heureu^meiit ne songe |M» luujours # la servilité qui doit 
le régir. 

Nous tenons du directeur d*une Banque, que M. Saunier ^ 
5e charge entièrement de la confection i\e$ billets , qu*.il les ^ 
livre (avec les mises en train , bien entendu) , prêts a dire 
signés et rois en circulation. 

Nous avons cité, an commencement de cet article, le nom 
d*un artiste célèbre qui a rendu de grands aervices aui 
Banques. M. Cornouailles gravait supérieurement et avec 
beaucoup de talent et de facilité ; il sentait bien la visnette ; 
mais ffénéralement son dessin est.trop aéré et ifonre pas 
assez dfe détails ni de maiaes comi»Uquées ; €*est ce que nous 
avons remarqué à son billet de 500 fr. pour Bordeaai. 

Mais revenons à M. Samiier, dont le talent remarquable 
ne se borne pas a exécuter en relief des billets sur acier. 
Nous savons depub longtemps que la typographie lui doit 
de nombreui types sérieux et de fantaisie. lia exécuté, 
pour M. Firmin Didot, une riche collection de vignettes, 
des initiales polonaises à fond noir, etc.; pour M. Jules Di- 
dot , plusieurs séries de lettres ornées, de la gothique fran^ 
caise, des lettres d*écriture dite italienne . des vignettes 
délicieuses, de charmants filets ornés : le mot Paris, en go- 
thique ornée, sur une aeule tige, qui a eu les honneurs de 
l'imitation; pour M. Marcellin-Legrand , des vignettes à 
gambades chinoises très-variées, que Ton a eu le toit d'a- 
bandonner, parce que ce genre, par son originalité , n*eût 
pas manqué d'être goûté. Nous avons encore de ce graveur 
une grande gothique ornée pour la fonderie Pinard , des 
lettres et des coins de fantaisie pour aCBcbes pour la fonderie 
ffénérale de M. Tarbé ; quelques grosaes lettres pour celle 
de H. Thorey-Moret, etc., etc. 

\^ 1478. — M. BARRE, graveur iur métaux . à Paris, 
me des Maraîs-Sahit-Germain, n^ 14. 

Quand il s'agit de créer les assignats, on fit bien des es- 
sais ; on allia la gravure à la typographie et à la stéréo- 
typie, on les entoura de difficultés vaincues, que, dans 
l'intérêt des banques, nous ne voulons pas mentionner ici, 
afin de n'éveiller aucune susceptibilités. Il est vrai que la 
gravure des assignats se ressent de la main lourde de cette 
époque. H n'v a aucune grâce, aucun fini, parce qu'on s'est 
un peu trop inspiré de ce que la typographie avait de ba- 
roque au XVIII* siècle. Néanmoins, la République française 
chercha à embarrasser les faussaires en leur créant une 
foule d'obstacles que, de prime-abord, l'œil ne saisissait 
pas facilement. HoAnann avait même proposé des billets 
infaltiflable»^, qui paraissaient réunir toute la garantie et 
toute la sûreté désirables. A la suite d'une catastrophe, on 
saisit tout chez lui ; on pénétra avec violence dans son la- 
boratoire, et le nommé Strmtbaek, le confident de tous ses 
secrets , de tontes ses manipulations , sauva le recueil que 
nous possédons... 

M. Barre a exposé un billet pour la Banque de Lyon, dont 
la création remonte au 12 septembre dernier. Ce billet , 
imaginé et exécuté par ce graveur, est lourd et n'a rien de 
gracieux, c'est de la renaissanee; ce n'est ni de la gravure 
sur acier ni de la gravure sur bois : il est difficile de se pro- 
noncer. Le style de ces bordures n'est pas assez sévère : on 
y reconnaît le cachet du romantisme. Le dessin , relatif au 
principal commerce de Lyon, aux soieries, a trop d'air, 
les tailles ne sont ni assez multipliées ni assez serrées , et 
l'ensemble a peut-être trop d'analogie avec la typographie. 
U première ligne (BANQUE DE LYON), en majuscules 
ombrées , les lignes suivantes, les qualités en écriture an- 

* Ceci était eompoté lorsgue nous «vons su , par on employé 
supérieur, que la Banque d'Orléans, qui ne possède encore qu'un 
faible capital (un million), n'a pu faire des sacrifices plus consi- 
dérables pour la gravure. Tout porte donc à croire que M. Sau- 
nier parviendrait à éubllr, par la même procédé, des billets d'on 
travail plus soigné, surtout si on lui laissait le leraps convenable 
et si l'on y consacrait une somme un peu plus élevée. 

* Comme bous possédons la majeure parUe des essais Caits en 
ce genre par Hoffmann et autres, nous sommes dans Tintention 
de donner un travail spécial à ce sulet , et l'on pourra suivre 
longuement l'historique des assignats, nous y Joindrons des 
planches représenUnt tous les essais, et l'on verra que le Uravaii 
des assignaU n'est pas tout-i-fait i dédaigner. 



'Siatae , nous possédons tout cela en caractères mobiles, et 
le dernier de nos graveurs sur bois n'éprouverait aucun ob- 
«itaeteàreprodiiire la bordure; il reiê(*uterait à s'y méprendre . 
Les lettres qui, à dessein , murdei^«lei unes swr les autrea^ 
ou qui se touchent, on obtient tout cela dafis l'nnprimerie. 
1^ lalpn ouja souche n'est même pas assez enlacé ni tor- 
turé, ni se lit trop faflleincnt; peut-être cela liont-il a» 
liotXyorn; qui n'a aae quatre lettres, et qu'il faut donner 
ail lalon la hauteur du biltet : dans ce cas, au lieu de iTon- 
çue ée Lyon, il eût mieux valii mettre Banque de la ville 
de LffOH. Le billet de M. Barre, quoique supérieurement 
gravé, ressemble trop a une cou\erture de livre lithogra- 
phiée. Généralement, les arti^es qui gravent ces sortes de 
billeti, ne songent pat assez anx fattsaires , qui •étudient 
longtemps un Aiilet avant de se mettre à l'onivije , puis lu 
eollaiionaent avec la plus scri4>uleuseattentîon à L'aide d'une 
loupe, etc. Il faut donc faii» naître des incidents simples, 
de ces riens accidentels, car la simpliûié érhappera plutêt à 
l'oeil scrutateur des contrefacteurs , qu'une taille qui pé- 
chera contre les règles» de la gra\ urc. 

Quant aux billets de la Banque de France, celui de MILLE 
FRANCS, par Af. Andrieu , ei celui de CINQ CENTS 
FRANCS, par M. Galle, faisons remarquer en4)a.saant que 
la gravure en est bien finie, délicate; mais qu'ici il y a en- 
core trop de jour, et que ce vice capital faciliterait singulière- 
ment la reproduction d'un travail analogue. 

L'impression identique que l'on voit derrière certains 
billets se dévoile d'elle-même pour quiconque réfléchit un 
peu, précisément parce qu'elle est de droite â gaucbe... Il 
faut dire cependant que le procédé en étant très-simple, 
devra dérouter longtemps ces hommes ambitieux qui ne 
voient en perspective que la fortune , et qui ne songent 
guère que leurs burins doivent tôt ou tard se changer pour 
eux en chaînes perpétuelles. '^ 

N* 539. — M. DERRIEY, à Paris, rue Notre-Dame- 
des-Ghamps , u^ 8 : gravure sor acier. ( Typo- 
graphie.) 

M. Derriey, Jeune artiste qui va parcourir une brillante 
carrière, a Inis a l'Exposition des Epreuves de Caractères 
et Vignettes typographiques qu'il a lui-même dessinés et 
gravés. Sur le ft^ntispice de son cahier, il s'intitule Typo- 
graphe; il a droit de prendre ce titre, parce qu'il connaît 
l'imprimerie dans une foule de ses détails ; il connaît ses 
ressources, sa manière de travailler, de fonctionner; enfin, 
c'est un typographe. Ce graveur joint à ces avantages un 
autre qui est en quelque sorte plus grand : non-seulement 
il dessine , comme l'on vient de le voir, tous ses sujets , 
mais encore il les crée, les combine, et en forme des motifs 
les plus ingénieux. Au moins il ne lïoisse pas, lui, les règles 
de \ ornementation; chaque vignette est à sa plafe respec- 
tive; ses assemblages n'ont rien de ce qui choque l'œil; il 
sait torturer les vignettes pour en faire quelque chose, d'au- 
tant plus qu'elles se prêtent à merveille à toutes sortes de 
combinaisons ; il sait les allier à propos. M. Derriey a groupé 

Sarmi ses vignettes des oiseaux qui sont de la plus grande 
nesse; ils sont légers, charmants; ils sont pleins de vie et 
d'expression. Cet artiste comprend que, généralement dans 
les vignettes typographiques , il faut viser à l'effet ; Il faut 
de l'air et des masses ou parties noires légèrement om- 
brées. Ses filets mobiles ou brisés sont d'un grand secours 
dans Timprimerie; ils trouvent leur application dans une 
foule de choses. Souvent ils se marient agréablement avec 
les vignettes à combinaisons. Nous appelons surtout l'atten- 
tion sur celles appelées torses, qui se prêtent si bien à la 
formation des colonnes. Nous engageons pourtant M. Der- 
riey à graver ses vignettes un peu plus profondément. Nous 
savons que quelques-unes de ces vignettes se trouvent déjà 
dans la collection de M. Jules Didot , et qu'ici elles ne sont 
que réduites. 

Ses lettres de deux-points (initiales simples) , dont nous 
n'adoptons pas la forme, peuvent recevoir leur application 
dans certains ouvrages. A quelques légères modifications 

Srès, la forme un peu plus gracieuse, bien peu, les traits plus 
ns, ce sont les mêmes capitales dont on se servait en France 
Il y a plus d'un demi-siècle ; elles sont lourdes, malgré leurs 
traits déliés; elles ont tout le type du siècle dernier. Si l'on 
veut, on peut même les prendre pour des capitales anglaises, 
et peal-être les considérer comme telles. — Parmi ses ini- 



tMtes ornées , depa1« le corpf 7 Jieques ce y compris le 
corps i% OD en trouve de Tort jolies ; de certaines ont un 
fidiet-d'origmtlHé et de localilé qui leur sied bien. 

Passons maintenant aux caractères courants , depuis le 
Cinq jusqu^au Orne inclus, U est fàclicux» pour la répuUK 
tion de M. Derriey, Qu'il travaille pour ses peills caractères 
sous les inspiratious de la ronderie anglaise de M. Du Cloftol 
et C<« , et sous celles de M. Brun, ancien prote d'imprimerie^ 
Oh! qu'il ferait bien mieux do «uivrc Tëcole toute classique 
des Didot, des Vibert et des Ramé, et de ne nas se Jeter dans 
rinnovation! Notre œil a de la peine à s*babituer eux types 
anglais, H leur légèreté ne nous dédommage pas assez de 
leurs formes maigres, svoHes , allongées , décbamées. Cbez 
nous, nous aimons les caractères plus gras, plus nourris, 
qui ont plus de corps; nous leur trouvons plus d*agrément. 
I.es caractères de M. Derriey approchent , par leur mai- 
greur, de ceux que Fournier a gravés dans le goût hollanT- 
daisàe son temps (17G0). Ici nous ne voyons guère, pour nos 
livres, quelel>tx(Pliilosophîe) et le Orne (Cicéroj qui puis- 
sent recevoir une utile application , parce que ces deux ca- 
raetères plaisent davanuâe en raison de leur grosseur. 

Abordons maintenant la forme innovée de quelques-uns 
de ces types. La lettre f est fondue de manière à pouvoir 
être jointe à Ti, à 1; par conséquent il n'y a pas de double f. 
U g n'est pas dé.sagréable a la vue , et nous ne serions 
pas étonné que quelques graveurs Fadoplassent. — Quant 
à Ts , qui est bunclé et qui a une pente inclinée , on ne 
saurait trop lui Imprimer le cachet du mauvais goût ; met- 
tez-le à c6lé d*un s italique , et dites-nous si la différence 
ne disparaît pas totalement à l'œil? Cet s tranche trop dans 
le bfts-de-casse romain ; il ne se trouve plus en harmonie. 
11 a paru pour la première fois dana le spécimen de M. Ri- 
gnottz, et depuis on a cru bien faire en Timitant. Noos sa- 
vons que plusieurs éditeurs l'ont refusé, et en cela ils ont 
fait preuve de beaucoup de discernement; ce refus ne de- 
vrait-il pas être considéré, de la part de quelques graveurs, 
comme un reproche énergique, et les engager a ralentir leur 
essor? En lisant un texte où il se trouve de ces s , on est 
mille fois tenté de prendre son crayon et d'y faire un trait : 
on croit un instant que c'est une coquille, un j italique. 
Donc , nous engageons les graveurs à y renoncer : cette 
forme ne se marie pas avec nos caractères romains. — 
Nous arrivons maintenant au t bas-de-casse : de prime- 
abord on prendrait cette lettre pour un f dont la boucle 
eiit cassée (f). Ce tse termine earrément, ce qui le fait 
encore ressembler davantage à un f. Dans les caractères 
un pea forts, tels que la PMloêophiê et le CieérOf cette 
différence est assez tranchée; mais elle disparaît tout-â-fait 
depuis le Cinq jusqnes et y compris le Sept. C'est encore 
une forme de la mauvaise école : il faut l'abandonner. L'y 
a on type particulier; il ne vaut pas la forme précédente: 
il est lourd. Ici, le trait plein se continue jusqu en bas, tan- 
dis oue dans l'y classique c'est tout l'opposé, c'est le trait 
délié qui se prolonge et se termine de même par une boucle. 
On se ferait plutôt volontiers à de certaines capitales, qui, 
un peu engraissées , figureraient assez bien dans des ou- 
vrages de religion : des Livres d'Heures , des Paroissiens , 
l'Imitation de Jésus-Christ, etc., etc. — Les chiffres, qui 
s'alitent avec les minuscules font un bon effet; on aime 
à voir ressortir dans un texte un millésime, une date, un 
nombre. 

M. Derriey s'est attaché à fpraver sur une seule tige cha- 
que lettre accentuée. Jusqu'à présent les accents se gra- 
vaient séparément et s'ajustaient ensuite aux voyelles sim- 
ples. De cette manière , on était certain de reproduire 
Identiquement la même lettre. Quelques graveurs croient 
que, dès le principe, cette séparation fut imaginée par écono- 
mie, certains caractères étrangers portant beaucoupd'accents ■ 
Nous pensons que le trait des lettres accentuées, générale- 
ment faibles dans nos caractères, sera plus soutenu dans la 
gravure de M. Derriey, chaque type, comme on l'a vu, étant 
d'une seule pièce. Ainsi, si l'on peut parvenir à reproduire 
des lettres d'une Justesse presque mathématique , ce que 
nous ne crovons pas facile, tous nosHypes seront bientôt 
fleuronnés d'accents solides, qui ne s useront pas plus 
promptement que le caractère auquel ils appartiennent. 

Noos n'approuvons pas non plus Vf italique, dont le 
trait perpendiculaire ne descend pas Jusqu'en bas ( f). 

La fonte de ces divers caractères, exécutée à la fonderie 
de MM. Da Qosel et comp., sous la direction de M. Bran, 



laisse quelque chose à désirer. Vitaiique n'est point du tout 
dans la pente. Cela tient , sans doute , à la précipitation 
avec laquelle 11 a fallu fondre , afin d-'arriver a temps pour 
l'Exposition. Du reste , cela n'ôte rien à la taille des poin- 
çona, qui ,.la forme a part, sont f raves avec beaucoup de 
pureté, de facilité et de talent. 

On doit savoir gré à M. Derriey d'avoir choisi de préfé- 
rence un texte français et relatif à Timprimerie , tiré du 
Manuel de H. Brun« et de s'être servi d'illustrations typo- 
gcaphiques pour figurer sas initiales. Il a parfaitement com- 
pris ce que doit être le contenu d'un spécimen. Les gra- 
veurs prétendent qu'ils ne veulent pas donner un texte 
relatif a rimprimerie, afin de ne pas amuêer U lecteur par 
des hiâtoriettes', mais de fixer son attention sur les types. 
Sans doute il ne faut pas distraire le lecteur, mais il ne 
s'agit que de prendre une demi-page de texte, et de la re- 
produire à chaaue changement de caractère , pour voir du 
premier coup d œil ce qu'il gagne ou perd sur un autre. 
Quant aux initiales, les graveurs ne peuvent alléguer au- 
cun motif : il n'en coûte pas plus d'employer un nom cé- 
lèbre, qu'un mot insignifiant ou malsidroitement coupé. 
Nous soumettons volontiers ces observations à leur saga- 
cité, persuadé qu'ils y feront droit dans leurs prochains 
cahiers d'épreuves. 

Passons maintenant à la musique de cet artiste; elle ap- 
paraît sous le titre de Musique typographique inventée 
{\lsex perfectionnée) par Charles Dbhkiby. /Vsmter esscrf. 
Cette musique sera composée d'environ ISO à 130 types mo- 
biles. Le prix de la composition d'une page in-4<», grand- 
raisin, reviendra de 4 à 5 fr. On sait que dans l'imprimerie 
en lettres le tirage du mille varie en raison des difficultés que 
l'ouvrier rencontre, que le terme moyen est de 4 fr. 50 c. a 
5 fr., et comme une page de musique tirée par la taille-douce 
coûte 14 fk'. le mille, on voit qu'il résulte un grand avantage 
d'avoir recours à la musique mobile, qui permet, au même 
prix de revient quant à l'impression, de tirer plusieurs pages 
d'un seul coup de barreau. Lesnorss delà musiquede M. Der- 
riey ne sont pas assez fortes pour les portées, qui généra- 
lement doivent être extrêmement déliées. D'ailleurs, plus 
les notes seront prononcées , et plus les portées paraîtront 
fines. Pour obtenir des portées convenables, il faudrait re- 
noncer soit aux lames métalliques, soit aux traits obtenus 
par un système mécanique. En effet . nous crovons qu'O 
n'est guère possible, à l'aide de ces diverses combinaisons, 
d'arriver à an résultat heureux, ni d'obtenir des distances 
qui doivent toujours être invariables. Nous voudrions aussi 
que les liaisons fussent mieux Jointes, et quelques lignes 
moins tremblotantes. Du reste, le jugement que nous por- 
tons ici sur tous les essais de musique mobile en général ne 
peut et ne doit inOuencer en rien MM. les Membres du 
Jury central, qui jugeront s'il y a ou non perfection, en 
remettant aui concurrents un morceau d'une partition dif- 
ficile, compliquée, et que ces derniers devront rendre dans 
un temps déterminé. 

N<» 947. — M. LÉGER, graveur, à Montroage (Seine), 
avenue de la Santé, n^ 18 : nouvelles initiales. 

Un de nos plus anciens graveurs en caractères, qui a d^ 
obtenu plusieurs médailles d'argent, un brevet d'invention 
et une prime d'encouragement, le neveu de M. P.-F. Didot, 
vient de mettre à l'Exposition un tableau de lettres ini- 
tiales d'une taille très-pure. Dix lettres, dans chaque sorte 
de ces caractères , diffèrent de toutes celles qui ont paru 
jusqu'à présent, savoir : A, B, H (deux sortes), J, K, P, Q, 
R, JE. Quelques-unes de ces lettres sont une heureuse in- 
novation, qui n'a rien de désagréable à l'œil; nous disons 
quelques-unes, parce que nous ne partageons pas entière- 
ment le sentiment de ce graveur. Ainsi, nous n'approuvons 
pas son H, que l'on peut aisément figurer en prenant deux 
1 capitaux ou de deux-points, et en parangonnant dans le 
milieu un filet anglais. Son autre H , avec un chevron 
renversé, V, dans le milieu n'est pas plus heureux : il 
détruit l'ensemble des lettres latines, nuit à leur harmonie 
et blesse l'oeil. Nous pensons qu'il est prudent de ne pas 
adopter ces deux formes. D'ailleurs, le çraveur peut v re- 
médier en métamorphosant le filet anglais en trait hori- 
zontal, qui n'aurait Jamais dû être abandonné. — Le P a 
trop de ressemblance avec le p bas-de-casse. — Les autres 
lettres sont bien , et figureront toqjours dans les ouvrages 
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classiques ou sérieux, tant par leur simplicité que par la fraa- 
chise de leur taille. — Quant à TA, dans lequel se trouve 
placé, au lieu de la barre horizontale, un cheyron renversé v, 
il y a longtemps que nous appelions de tous nos voeux 
cette innovation II est constant que dans les petits carac- 
tères les A s*empAtent, ou le trait horizonul disparaît trés- 
promptement au tirage : ce v, placé dans le milieu de cette 
lettre, lui laisse plus d'air et se prête bien mieux à une taille 
profonde, bien qu*on se serve quelquefois d*un contre-poin- 
çon. Du reste , pour donner à chacun ce qui lui appartient, 
nous dirons que cet A se trouve dans les inscriptions grec- 
ques antiques et dans le grand ouvrage de M. Bceckh, Cor-^ 
pus insetiptionum grœearum ; que, il y a quelques années, 
nous avons fait graver, par M. Léger, pour un ouvrage de 
M. le comte de Clarac, conservateur du Musée des Antiques, 
plusieurs alphabets étrangers, parmi lesquels se trouve cet A, 
mais sans empaUements. De plus, si notre mémoire nous est 
fidèle, il nous semble en avoir vu dans d'anciennes impres- 
sions latines et françaises, car il est plus que probable 
que dans certains livres imprimés en lettres rondes on dut 
donner cette forme à TA majuscule. 

^0 9^, ^ M, GOUET, graveur, h Paris, rue du 
Cherche-Midi, n^» 103. 

C'est la première année qu'expose M. Gouet, élève de 
M. B. Lœulliet. Nous le félicitons de s'être renfermé dans les 
caractères classiques, et nous croyons pouvoir lui prédire un 
plein succès. Il a raison de s'en tenir aux types sérieux des 
Crosnier, des Vibert et des Ramé. Le cadre de M. Gouet , 
qui est bien placé , quoique dans un coin écarté , contient 
six caractères qui s'alignent bien , savoir : Nompareille 
NO 1, Corps 6; JUignonne N» 1, Corps 7; Petit-Texte N» 1, 
Corps 7 1/2; Gaillarde N* 1, Corps 8; Gaillarde N« 2, 
Corps 8, et Petit^Romain N»!, Corps 9. L'itaWçtia de ces 
divers caractères nous a paru bien dans la pente. Nous re- 
commandons à ce graveur, qui débute favorablement dans 
cette carrière, d'apporter une attention toute particulière à 
VitcUique; d'après celui que nous avons sous les yeux il 
peut arriver sans effort à la perfection. 

En parlant du caractère italique, on ne saurait trop invi- 
ter les graveurs à établir une distinction plus marquée entre 
l'a e et l'o e i. Dans les petits caractères, s'il existe une dif- 
férence , elle disparaît entièrement à l'impression. Nous 
pensons qu'il faudrait que l'a fût plus prononcé et que la 
barre perpendiculaire dépassât un peu plus dans le haut, 
bien que cela fût contraire aux règles de la gravure. MM. Di- 
dot ont cherché, il est vrai, à y remédier; mais ils ont 
formé leur a e d'un a romain penché, ce qui n'est pas con- 
séquent. On peut introduire une amélioration dans un ca- 
ractère, sans pour cela être obligé de changer la forme d'une 
lettre. L'a e employé à l'Imprimerie Royale nous parait 
pluf convenable : le trait arrondi de l'a se continue dans le 
vide de l'a, ce qui n'empêche pas la barre de l'a de dépas- 
ser. Les Anglais, tout en créant un a e des plus baroques, ont 
au moins voulu établir une différence: il est impossible de 
le confondre avec l'o e. Nous insistons d'autant plus sur cette 
innovation, qu'elle est utile et que nous savons par expé- 
rience combien il est difficile de pouvoir désigner positive- 
ment un a e ou un e dans la majeure partie des carac- 
tères. 

FOMDERIE EN CARACTERES* 

N* 959. — MM. LION et LABOULAYE FRÈRES. 
fondeurs en caractères^ à Paris, me Saint-Hyacinthe- 
SaiDt-Mlchel, n^ 33. 

Cette fonderie importante nous montre une riche collec- 
tion de caractères courants, pour ouvrages de luxe et labeurs. 
Dans toute cette nombreuse famille de types, on reconnaît 
le burin d'un artiste qui, paisiblement, sans bruit aucun, 
dote nos fonderies de caractères classiques, qui seront tou- 
jours recherchés et qui survivront à toutes les formes inno- 
vées. Depuis longtemps, quelques graveurs semblent avoir 
perdu de vue que les lecteurs se soucient peu de la forme 
des lettres; ce qu'ils demandent avant tout, c'est un carac- 
tère qui ne fatigue pas l'œil, qui se lise facilement, un ca* 

■Nous avons employé ici l'a e et l'o e séparément, faute de 
mieux. Nous péchons donc avec connaissance de cause. 



ractére sérient. Dans cette réunion d'épreuves, nous avons 
cru reconnaître aussi le cachet de MM. LoeuUietet Porthaux. 
Nous les félicitons bien sincèrement de s'être rapproché» 
du patriarche de la gravure, et certes, leur réputation ne 
sera pas ébranlée de suivre l'école de M. Ramé. 

Nous ne dirons rien ici des caractères aiiglais, c'est une 
affaire de goût, et l'on sait qu'en général le goût est capri- 
cieux. Le temps décidera la question , et prouvera , mieux 
que nos assertions, si chez nous on doit adopter les types 
modifiés de nos voisins d'outre-mer. 

MM. Lion et Laboulaye frères exposent également un ca- 
ractère en matière dure : nous en avons frappé plusieurs 
lettres dans un morceau de cuivre rouge, à la maniéré de 
M. ColsoUf et nous avons obtenu une empreinte très-pro- 
fonde, à la manière des poinçons^ et sans nullement aluft- 
rer l'œil de la lettre De plus, nous avons la conviction que 
le résultat satisfaisant dépend beaucoup du mode a suivre 
pour enfoncer cette lettre qu'on peut ou ne pas aplatir. La 
nouvelle matière que nous recommandons ici a un avantage 
que l'on ne rencontrerait ceruinement pas dans toutes les 
autres; elle peut se marier avec toutes sortes de fontes, sans 
contrarier en rien le mélanse Le prix n'est pas plus élevé 
que celui des autres fontes dures. 

Nous avons déjà fait connaître, dans notre premier 5«p- 
plément de décembre dernier, les garnitures a jour, com- 
binées sur deux systèmes séparés , l'ancien Cicéro et les 
pomts typographiques; elles se recommandent par leur 
justesse, résultat d'un moule perfectionné, et par leur légè- 
reté. Les hloes systématiques à tirer les cliehés, dont nous 
avons aussi parlé, sont creux et soutenus au moyen de com- 
partiments en métal ; il n'y a rien à redouter du côté de la 
solidité. Comme ils sont fondus sur points, depuis 5 jusqu'à 
iOO, ils peuvent se combiner dans tous les sens. Autrefois, 
on se servait de sabots ou supports en bois pour les clichés; 
mais on ne tarda pas à s'apercevoir combien ce système 
présentait d'inconvénients fâcheux, et pour la conservation 
des clichés eux-mêmes et pour l'impression ; on substitua 
donc des sabots métalliques, qui exigent la conservation oné- 
reuse de plomb souvent inoccupé. Ici, avec des blocs pour 
quelques feuilles d'un format quelconque, on obtient des 
combinaisons qui se prêtent à toutes les justifications et à 
toutes les longueurs. 11 faut encore signaler un notable per- 
fectionnement que l'on doit à ces habiles fondeurs. Ils ont 
remplacé les griffes en tôle ou en ferblanc par des griffes 
fonoues sur 10 points d'épaisseur; le corps est en matière 
ordinaire et l'agrafe est en cuivre, et le tout forme une 
masse tellement adhérente qu'il serait de toute impossibi- 
lité d'en opérer la séparation. 

Nous avons sous les yeux des interlignes non-seulement 
d'un point, mais encore d'un demi-point, fondues, avec 
beaucoup de justesse, jusqu'à 10 pouces de long. 

Il nous reste, pour terminer, à signaler un système éco- 
nomique que MM. Laboulaye ont su introduire dans la con- 
fection de leurs fourneaux, par rapport au combustible et à 
la fonte. Le cock se consume entièrement, et ils peuvent 
ajouter toutes sortes de matières dans leurs creusets , sans 
que cela gêne aucunement l'ouvrier, qui un insUnt avant 
opérait sur une fonte ordinaire. 

MM. Lion et Laboulaye frères, par leur incessante acti- 
vité, par les nombreuses améliorations qu'ils ont introduites 
dans la fonderie qu'ils gèrent avec tant de talent, ont droit 
à la considération de tous les typographes, et nous ne dou- 
tons nullement qu'ils n'occupent une meilleure place dans 
l'esprit du Jury central qu'à l'Exposition . A A. 



ÉTABLISSENEÏÏS TYP0(ilL4PHIQ(]ES A VENDRE. 

IMPRIMERIE à vendre, dans un chef-lieu d'arrondisse- 
ment , à quarante lieues de Paris. Cet établissement , en 
pleine acuvité, est monté de tous les caractères nécessaires, 
tant pour la confection des ouvrages de ville que pour les 
labeurs. 

S'adresser, pour les renseignements , au nouveau domi- 
cile de M. BAILLEUL, fondeur en caractères, à Paris, rue 
Hautefeuille, n*» 30, près l'École de Médecine. 






AliKAlf édmà, Directeur-Propriétaire. 
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lUirBESUOlVfel» 

N« â686.— MM. LACR.\MPE ET COMPAGNIE, tmpn- 
meuTi.^ à Paris, roe Damiette, 2 : Typographie. 

La librairie parisienne a déjà apprécié le mérite et les ca- 
pacités des ouvriers réunis sous le nom de Lacbampb. Ou 
peut en juger facilement par les vignettes eiposées , qui 
iUustrent les ouvrages suivants : Napoléonr-Norvin», édi- 
i I tion de M. Furne ; Manon Lescaut, Mille et Une Nuits, 
I Contes de La Fontaine, de M. Bourdin; Quentin Dur- 
ward , de MM. Pourrat frères ; Roland Furieux , de 
M. Knab; Héloïse et Âbailard, de M. HoudaUle, eto., etc. 
^ Outre ces illustrations , on remarque à PExposition un 
petit prospectus pour M. le duc de Montebello, imprimé en 
or, c'est-à-dire en bronze , en noir et en rose. Si les vins 
mousseux des vignobles de Sillery et d'Ay sont aussi bons 
que rimpression est soignée, il est à croire que le proprié- 
taire peut compter sur une grande consommation. — On ne 
perd pas non plus de vue la Circulaire de ces imprimeurs, 
puisqu'elle a pour but de Taire connaître davantage, si c'est 
possible, ce bel établissement, dont la répuuUon est assise 
sur de belles éditions sorties de ses presses; cette circu- 
laire, verte , rose et bleue , a un autre but, Clément im- 
portant : ce sont les impressions en or. argent et couleurs , 
qu'elle peut livrer an commerce à un prix avantageux et 
économique, en rivalisant avec la taille-douce et la cArotno- 
lithographie. Trente presses font le service de ces dilTé- 



reiit6 travaux. Ce que nous trouvons de choquant, c'est de 
ne pas rencontrer dans ce dernier prospectus une ligne im- 
primée en or et argent : il aurait fallu que l'on fût consé- 
quent. 

On sait que Vimprimêrie polychrome, que l'on peut ap- 
peler aussi chromotypoifraphie ou typopolyehromie , est 
un procédé imaginé depuis quelques années pour imprimer 
diverses couleurs sur la presse typographique , soit par plu- 
sieurs tirages successifs , soit d un seul coup de barreau. 
Afln de ne pas nuire aux intérêts des exposants, nous nous 
abstiendrons, pour cette fois, de rapporter exactement les 
détails que nous avons recueillis à ce sujet, les expériences 

3ue nous avons faites , et le mode à suivre pour ces sortes 
'impressions ; nous promettons à nos abonnés de les satis- 
faire à cet égard. 

En général, les couleurs employées pour l'impression 
polychrome laissent quelque chose à désirer. Souvent, elles 
sont trop pâles, n'ont pas assez de vigueur et présentent à 
l'œU des agglomérations plus ou moins compactes. D faut 
admirer les couleurs de M. Silbermann, imprimeur à Stras- 
bourg , dont il sera question dans un prochain numéro ; 
comme ses teintes sont belles , franches! c'est vraiment de 
la peinture, c'est de l'art mis à la portée de tous! Pour que 
cette impression fit, à Paris, de plus grands progrés, il 
faudrait que quelque chimiste distingué s'occupât de suite 
de la fabrication de nos encres de couleurs, qnl ne doivent 
se broyer qu'au ftir et à mesure de l'impression, quoique de 
certaines puissent être conservées pendant plusieun mois. 
Tandis que l'on fait le tirage, on doit éviter l'ioflaeDce fu- 
neste que Tair exerce sur ces encres, de même que sur l'en- 
cre ordinaire , en enveloppant la table dans une espèce de 
cage en papier, avec une porte sur le devant, également en 
papier ou en carton. Il en résultera deux avantages : la 
poussière n'y pénétrera pas , et l'encre retiendra tout son 
suc, sa qualité essentielle, si nous pouvons nous exprimer 
ainsi , que l'air lui absorbe ; les couleurs conserveront leur 
éclat, ne s'empâteront point, et l'on pourra répondra d'avoir 
une teinte uniforme, suivie, pendant un tirage de plusieurs 



mille. Entrez dans une imprimerie, et demandez à l'impri- 
meur d'où vient Todear pénétrante qui régne principile- 
roent dans l*endroit où se trouvent ses presses : 11 vous ré- 
pondra naïvement que cet air essentiel s'est échappé de son 
encre.... N'en doutons pas, cette perte de substance nuira 
toujours à la beauté, à la netteté et au brillant de nos im- 
pressions en général. 

Mais nous quittons la thèse, ce nous semble. 

On ne doit pas passer sous silence , sous peine de com- 
mettre un crime de lése-typomphle, ce cadre devant servir 
au quatrième chant dn ParaaiM pfrdu, édité par M Opigez : 
c'est une impression polychrome, sortant toujours des 

Ivresses de M. Lacrampe et Comp. , eiécutée eu sept cou- 
eurs et vingt • quatre tons sur une presse à bras. Ces dif- 
férentes combinaisons ont été obtenues à l'aide de deni 
planches Meulefnent.... 

Chez nous, les impressions en or l bronze) et en couleurs 
sont encore loin de la perfection : il est fftcheui que Ton 
soit souvent aveuglé par un esprit de nationalité, qu'il fau- 
drait laisser de coté en fait d'arts et de sciences. Etudions 
donc les productions si remarquables des Anglais , parce 
que le bon goût les guide sinon toujours, du moms souvent ; 
par eiemple , l'ouvrage de Savage ^ , travail magnifique en- 
tièrement obtenu sur la presse manuelle. On ne peut repro- 
cher qu*un seul tort à l'artiste qui a eiécuté ce chef^'œu>* 
vre, et il est grand à nos veut t c'est celui de n'avoir pas indi- 
qué tous les moyens qu'il a employés pour obtenir tous ces 
résultats. La place nous manque pour donner ici la descrip* 
tion de ce superbe ouvrage; nous y reviendrons donc *. — 
Prenons aussi pour guides quelques ouvrages sortis de l'im- 
primerie Royale : VAt^um Typographique , exécuté ^wir 
LL. mm. Siciliennes, par les soins de M. le baron de Ville- 
bols, administrateur, sous la direction, pour la partie d'art, 
de M. E. Duverger, Paris, 1830, gr. in^l». Cet autre chef- 
d'œuvre d'impression ei de goût contient : les écritures de 
TAsie oocidenule, an nombre de 14; de l'Asie orientale, 8; 
de l'Afrique , 3; de l'Europe, 8; la traduction chinoise de 
rOraison Dominicale, avec fh>ntispice et ornements impri- 
més en or et couleur; deux cartes géographiques exécutées 
eu caractères mobiles; des airs nationaux, français, napo- 
litain et espagnol , avec musique imprimée par le procédé 
de M. Duverger ; les portraits , en diverses couleurs * , de 
S. M. Charles X, de LL. MM. Siciliennes et de leur famille. 
-* La Coliêctian orientale du même éUblissement , vaste 
recueil traduit par M. Et. Quatremère, et orné dans le goût 
orientaK d'une richesse qui fera longtemps le désespoir des 
imprimeries du commerce. ^ Voyez ici à la troisième page 
l'artide consacré à M. Brevière. 

Pour ces diverses impressions polychromes, nous n'en 
eiceptOBS pas le tableau de MM. Lacrampe et Comp. , il faut 
principalement signaler un progrès réel , une difficulté "vain- 
cue : il est impossible de tremper le papier qui doit servir 
à ce genre d'impression , parce que le registre , bien qu'il 
n'y eût pas de retiraiion, mais plusieurs tirages successif:», 
comme Ton a vu plus haut , ne serait plus de repère, et 
n'aurait plus cette Justesse pour ainsi dire mathématique. 
On sait qu'en trempant le papier il s'étend , s'allonge , et 
que l'air ne sèche pas paiement chaque feuille. Nous le ré- 
pétons, il a donc fallu tirer à tee; c'est ce qu'on devra tou- 
jours Dilre quand une feuille sera susceptible d'être imprimée 
plusieurs fois. 

Un éUblissement qui a auunt de ressources à sa disposi- 
tion que noure Imprimerie Royale, peut et doit , sous peine 
de manquer à son programme , élever de temps eu temps 
quelque monument à la typographie française. Il lui est 
facile de faire des essais, de tenter; il peut suivre è la lettre 
le précepte de Boileau , qui peut recevoir son application 
partout: 

Hâtez-vous leQlemeni , et sans perdre courage , 
Vingt fols tar le métier remettei votre ouvrage , 
Poliises-lc sans cesse , et le repolissez ; 
Ajoutes quelquefois, et souvent effacée. 

' PrmeHeai kintt an décorative Friniing, witk Niutirali&ns 
emoraeed <m «ood, en prinêed in eolonre mi tke type preu; 
by William SAr-- • ^ •«- . ^_-. 
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Ost peu qu*en un ouvrage où les fautes fourmillent, 

Des traits d*esprit semés de temps en temps pétillent. 

Il Esol que chaoue chose y soit mise en son lieu; 

"lue le début, la fin, répondent au milieu; 
)ue d'un art délicat les pièces assorties , 
'y Tonnent qu'un seul tout de diverses parties. 

Un établissement privé peut s'Imposer de grands sacrifices, 
polir et repolir nane cesse, sans que son service n'en souf- 
fle aucunement. 11 n'en est pas de même des imprimeries 
du commerce , qui ne sauraient rien innover sans faire de 
ftrandes dépenses ni nuire a leur commerce, par conséquent 
a leurs intérêts. C'est sous ce point de vue que l'on doit 
surtout considérer les travaux de MM. Lacrampe. Qu'on se le 
rappelle bien, des ouvriers réunis emp^hent l'art de rester 
stationnaire : il faut donc les encourager, car Jamais, non, 
Jamais , les hommes étrangers à un métier quelconque ne 
feront faire des progrès à l'industrie i; et les spéculateurs, 
après s'être emparés de toutes les intelligences, ont entraîné 
les arts è leur décadence» le commerce à sa ruine et les ou- 
vriers à la misère* A ces derniers donc appartient la tâche 
difficile de les régénérer!... 

N<> a015. — M. DESROSIERS, tmpnmeur, à Moulins 
(Allier). — Médaille d'argent en 183i. 

Sous ce numéro, cet éditeur a exposé Les Douze Dames 
de Hhétotique, parMaistre Jeh^n de Robertei, publiées pour 
la première fois d'après le manuscrit de la Bibliothèque 
Royale , avec une introduction par M. Louis Batissier. Mou- 
lins, Juin 1837, petit in-folio. Les miniatures et les arabes- 
ques de cet ancien roman ont été dessinées sur bois par feu 
Chenavard, artiste distingué, enlevé à la fleur de l'âge , et 
par M. Schaal, qui les a ensuite gravées ; puis elles ont été 
peintes en or et en couleur, afin de donner un fac-similé 
dans toute la force de l'expression. M. Desrosiers nous montre 
en outre VAnge du Fidèle, i vol in-16, texte imprimé, 
également avec arabesques en or et couleur. 

On nous communique la lettre suivante, remise le 14 mei 
à la Direction du Journal des Débats. Comme cette feuille 
n'a pas Jugé à propos de l'insérer, et qu'elle trouve natu- 
rellement sa place ici, nous croyons devoir l'imprimer inié* 
gralement. Nous savons officiellement que ce Journal re- 
fuse l'insertion de tout ce qui peut intéresser les lettres ou 
l'industrie; il sait vous opposer cette arme redoutable: 
ff C'est tant la ligne. » Réponse digne des Petites- A fiches. 
Quant à M. Desrosiers, nous ajouterons toutefois que le 
second et dernier volume de l'Ancien Bourbonnais vient 
de paraître. Cet ouvrage est donc complet en 2 vol. et un 
atlas. 

A lESSIIDRS LES RËDAGTiiURSDI] JOliRNALDES DÉBATS. 

ff Messieurs, 

a Au moment où l'Exposition des Produits de l'Industrie a 
lieu, serait-il déplacé de revenir sur un fait qui s'est passé 
en 1834? Cette réminiscence peut porter profit. Voici ce que 
c'est : 

« Dans le Catalogue de la Librairie spéciale des Sociétés 
savantes, V Ancien Bowifonnais, par M. Achille Allier, est 
annoncé comme ayant mérité à son éditeur une des deux 
médailles oui ont été accordées à la typographie française 
en 1834. A l'investigation de cet ouvrage, que J'ai laite page 
pour page, je ne sais si ma vue était en dénut, mais je n'ai 
trouvé aucune suite d'éléments qui constituent la science 
typographique ; au contraire, tout m'y a paru en désaccord; 
l'affectuosité pour les caractères gothiques dans les titres 
n'y est qu'un plâtrase; même au ft-ontispke, on n'a pas 
su les varier de manière à donner à cette page une certaine 
grâoe de transition, qui souvent tàii le mérite d'un objet de 
luxe. Le format in-folio de cet ouvrage demandait et per- 
mettait pourtant dans le travail l'appucaUon des principes 
pour l'ornement des beaiu livres. 

« De plus, il me semble qu'un Jury ne doit point accor- 
der de médailles à l'éditeur d'un ouvrage qui n^est pas ter- 
miné. Jusqu'à ce moment» l'Jfietin Bowrbonnais n'a eu 
qu'uft volume de texte : il devait en avoir deux. Cependant 

1 Parmi nous,les Anissoo, les Dldot,leB Crapelet, les Rlgnoux, 
éUlcnt d*abord de simples ouvriers, et ce litre de noblesse en vaut 
bien un autre. 
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il eA vrai de dire qu'en foorniMant cet ouvrage, certain H- 
tM«ire mettait sur sa facture, au-desaons du prii total : £a 
dernier volume tera donné graiii, La pilule est anodine , 
j'cfpère! 

« M. Barrière, qui, dans voln numéro du » avril der- 
nier, dit qu*une Eiposition de l'Indusliie ne vit que de pro- 
grès, pourrait-il classer la nature de celui-là? Gomme bou- 
quiniste et faiseur de répertoires, afin d*étre au courant du 
firogrès, je Tai noté provisoirement an mot Impertinence. 
« Je ne crois pas qu'il y ait aujourd'hui d'industrie plus 
influente que la typographie; aussi , en l'eiploitaut, la li- 
brairie 8*en acquitte-i-elle avec une activité ( pour ne pas 
dire audace et plus encore) qui n'a pas d'eiemple. 

« Je rends hommage aux artistes décorateurs, à Tindus^ 
trie papetière, qui donne du papier blanc comme neige , se 
chiflonnant et se cassant sous la main la plus légère ; je 
rends hommage à l'industrie des éditeurs, qui morcellent 
en tous sens la pensée la plus concise et la plus éloquem- 
menl eiprimée, pour y intercaler de belles images; mais 
da tels fabricants de livres me font l'effet d'un homme d'es- 
prit gastronome qui parle en mangeant d'un mets savou- 
reux , et qui s'efTorce d'être plus spirituel d'autant que l'on 
fournit de plus fort en plus fort à son appétit. 

« Passez-moi cette idée, Messieurs ; Je suis du vieux pro- 
grès, voyei-vuus, et, à ce titre, j'ose vous prier délira les 
numéros 8 et 9 des Annaleê de la Tffpoffraphie, où deux 
articles, faits par un praticien qui a exercé pendant toute sa 
vie, vous diront ce que .c'est que le progrès dans l'art de 
fabriquer les livres. Les Etudee pratiguee et littéraires de 
M. Crapeiet vous diront encore bien mieux ce que c'est 
qu'un bon livre, typognphiquement. 

« Au sujet de cet ouvrage . permettei-moi de vous dire 
encore que ce que l'on appelle progréede nos jours n'est 
trop souvent que décadence. Voltaire dit : « Le goût peut se 

Î^âter chez une nation : ce malheur arrive d'ordinaire après 
es siècles de perfection. » Je crois que Voltaire peut être cité 
comme autorité en matière de goût,, de même que votre es- 
timable collaborateur, M. Delécluze, dont les articles si in- 
téressants et pleins de justesse sur la peinture, m'ont sou- 
vent aidé dans le rapport des véritables illustrations biblio- 
graphiques à la spécialité des beaux-arts. Un beau livre 
pour moi est un tableau. 

c Je vous crois assez de bienveillance, Messieurs, pour 
agréer la présente dans l'intérêt du progrès moderne , et 
m'en croire réellement l'ami, toutes les fois qu'il ne s'écarte 
pas des bons principes et de l'honneur, base de toute œuvre 
pour laquelle on demande vie. 
Recevez r expression de mes respects. 

P., ancien typogra^, 

c:ravijre8 8i;r bois» 

N« 5:26. — M. BREVIÈRE, graveur sur bois, à Belle- 
ville (Seine), rue des Lilas^ n"" 12. 

Quatre des cadres que cet artiste a exposés renferment des 
épreuves tirées en carmin, outremer et or, pour la Collec- 
tion orientale de l'Imprimerie Royale, exécutée par ordre 
du Roi. Les épreuves que Ton voit à l'Exposition ne sont 
point destinées à être mises dans le commerce. Tous les des- 
sins de cette magnifique collection sont de feu Chenavard. 
Il y a de chaque ouvrage dix exemplaires tirés avec on luxe 
qui ne le cède en rien aux plus belles productions asiatiques. 
Les cadres de chaque page sont également en or et cou- 
leur. Ces dix exemplaires de chaque volume sont spéciale- 
ment destinés au Roi, qui en dispose à son gré. Pourtant, un 
exemplaire, avec reliure spéciale et dans le goût oriental, 
est donné à la Bibliothèque Royale: et M. Duprat a eu la 
complaisance de nous communiquer rexenH)laire particu- 
lier delà Bibliothèque de l'Imprimerie Royale. Nous savons 
aussi que l'on en a offert un enrichi de pierreries au duc 
d'Orléans, lorsque ce prince visita cet éUbUsaement. Deux 
autres sont destinés aux deux Chambres législatives. Les 
exemplaires en noir, qui olh«nt exactement les mêmes des- 
sins, exécutés pour le tirage en noir, sont livrés au commerce 
au prix de 100 fr . chaque, et se trouvent à la librairie orien- 
tale de M">< V* Dondev-Dupré, è Paria. Le tirage se fait 
h âOO. Quelques exemplaires , offerts aux principales biblio- 
thèques de France» et également destinés au commerce, sont 



tirés avec les planches gravées pourle noir et imprimées en 
deux couleun, c'est-4-dire en bistre foncé et en rouge- 
brun. Cette collection doit monter à environ quinze yoiu- 
mes, et l'on n'en doit publier qu'un par an. Tous les manus- 
crits orientaux qui doivent y enurer sont inédits et tirés des 
bibliothèques publiques. La traduction est en regard. Un 
volume en sanscrit est en ce moment sous presse, et for- 
mera le troisième de la collection Les dessins de ce volume 
sont dus au crayon de M. Clerget ; c'est le premier tome 
de l'ouvrage intiUilé Bhagdvata Purâna. il a déJÀ paru 
l'Histoire des Mongols de la Perse, par Raschid-Eldin , 
traduit par M. Et. Quatremère, et le SchauNamed, Livre 
des Rois, par Abou'lkasim Firdonsi, traduction de M. Jules 
MobI , en tout 2 vol. in-folio. — M. Brerière a eu les phis 
grandes difficultés à vaincre pour arriver à des planches ty- 
pographiques de cette dimension. Les dessins et les enca- 
drements sont exécutés en gravure par parties séparées, soit 
sur bob , soit sur acier, et ensuite clicbés. Voilà pour la 
partie d'art. La partie typographique, ainsi que nous l'avons 
déjà dit à l'article Lacrampe, est à signaler. Le tirage s'est 
fait à sec, parce que certaines feuiUes ont passé huit et 
souvent dix fois sous presse. L'exécution typographique est 
quelquefois négligée; l'espacement n'est pas toujours réffu- 
lier ni raisonné, et cependant l'Imprimerie Royale possède 
une foule de bons ouvriers ; elle n'a qu'à choisir. On n'a 
pas toujours remarqué qu'il ne fallait pas meUre d'espace 
quand la virgule se trouvait devant une lettre porunt un 
blanc , telles que r, v. La fonte n'est pas tot^ours par- 
faite. Par exemnle, ce qui nous a de suite sauté aux yeux 
(*n ouvrant un volume, est un i tréma qui ne se trouve pas an 
milieu de ses deux pomU (1), qui auront glissé. 

Un autre cadre renferme des vignettes pour différents 
ouvrages de librairie, tels que des encadrements et faux-ti- 
tres dessinés par Chenavard, pour le Discours sur l'His- 
toire universelle de Bossuet. édition de M. Curmer; un 
frontispice, dessin de M Johannot, pour le 2« vol. de Don 
Ouichhtte, édité par M. Dubochet; des vignettes pour le 
La Fontaine, dessinées par M. Grand ville; V Histoire de 
la Conquête des Normands, celle de Napoléon, illustra^ 
lions de M. Vernet, etc. , etc. 

Dans le dernier cadre, on trouve deux épreuves d'une 
planche en taille-douce de dimensions différentes, impri- 
mées avec la même planche par un ingénieux procédé de 
l'invention de M. Brevière, communiqué à l'Académie 
Royale des Sciences et Arts de Rouen, dont ce graveur dis- 
tin^é est membre. Nous pensons que la librairie pourrait 
retirer un immense avantage de ce procédé pour une foule 
d'opérations. 

Les travaux remarquables de M. Brevière prouvent que 
cet artiste, qui dessine d'ailleurs parfaitement , talent que 
n'ont pas tous ses confrères, a le véritable sentiment, la 
fièvre de son art, qu'il en est passionné au plus haut degré ; 
il possède en outre des connaissances très-étendues qui le 
placent au premier rang dans la carrière qu'il parcourt si 
honorablement. Le plus bel éloge que Ton puisse faire de 
M. Brevière, c'est de dire ce qui est parvenu à notre con- 
naissance. Il a souvent retoucné ou refait entièrement des 
figures d'artistes en renom, que, pour leur réputation, nous 
ne nommerons pas, et dont nous devons cependant faire 
mention pour la gloire de M. Brevière. 

Nous venons de dire plus haut que t>eaucoup de graveurs 
sur bois ne savaient pas dessiner ; nous devons ajouter que 
généralement cela ne les empêche pas de bien rendre un 
dessin et de comprendre ce qu'il faut pour la typographie. 
Nous en connaissons dont les vignettes ne demandent pres- 
que pas de mise en train. Les ombres, les masses, les parties 
saillantes, celles qui, à l'impression, ne doivent venir que 
faiblement, ils savent tout ménager dans la taille du bois. 

F^nrHKME» -^ FILETS hihltks» 

No 94j^. ^ M. FESSIN, à Paris, rue des Boocheries^ 
Saint-Germaio, n* 19 : objets de fonderie en carac- 
tères et filets mixtes. (Brevet d'inventioo^) 

Nous avons déjà fait connaître, dans notre deuxième sup- 
plément janvier 1830, les filets mixtes de H. Fessin; on a 
vu que l'œil de ces filets est en cuivre et le corps en ma- 
tière ordinaire. Nous i^outerons à notre article que l'on a 
fait plusieurs essais , et qu'ils ont été couronnés d'un plein 
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succès. Ainsi , chez MM. Haulde et Renou , on a tiré 
30,000 exemplaires d'un papier très-Tort : les filets n'ont 
point été altérés, quoique les caraclèras eussent beaucoup 
souffert. Divers Journaux ont fait avec ces cadres mixtes des 
tirages de plus de 800,000. Cette découverte est appelée à 
apporter de noubles économies dans rimprimerie, où gé- 
néralement il se détériore un grand nombre de filets , tant 
par la négligence ou la maladresse des ouvriers qu'acciden- 
tellement. Le moindre choc, la moindre pression, le plus 
léger nrottement altère Toeil des flieu ordinaires, qu'on est 
alors obligé de remplacer à l'instant par d'autres, qui sou- 
vent ne valent pas mieux , ou , s'ils sont neufs , ne tardent 
pas à subir un sort pareil. Les mêmes inconvénients ne sau- 
raient avoir lieu avec des fileu qui ont l'œil solide, avec des 
filets mixtes, enfin. Ces diverses considérations ont puissam- 
ment contribué à faire accueillir favorablement l'invention 
de M. Fessin , et elles lui assurent une grande extension en 
France et à l'étranger. Quant à nous, nous ne pensons 
pouvoir mieux faire qu'en conseillant à MM. les impri- 
meurs d'en faire l'essai, afin de Juger de la véracité de nos 
assertions. ^ L'imprimerie Lacrampe et corop. a fliit plu- 
sieurs tirages de luxe avec des cadres mixtes. A A . 



ERRATA. 

O vous de mes lecteurs qui n'êtes pas imprimeurs, il faut 

Sue Je vous conduise un instant dans l'intérieur de nos ate- 
ers, et que je vous initie à l'œuvre! De même (^ue chez les 
anciens copistes, il vous semble que le silence le plus morne 
y règne; qu'on ne se parle qu'a voix basse, afin de n'avoir 
aucune distraction ; il vous semble qu'à peine on ose se 
faire un signe. Détrompez-vous, âmes crédules : votre er- 
reur est grande.Yous n'avez Jamais assisté à un sabbat, vous 
ne le connaissez que par des récits plus ou moins exacts, 
plus ou moins fidèlei, nous croyons. Vous ne seriez peut- 
être pas fâchés de voir une de ces fêtes diaboliques en 
action. Vous y remarquerez néanmoins une diflérence : 
c'est que ]à<bas la scène se passe la nuit, et ici en plein 
Jour, au nez et à la barbe de tons. Si tel est votre désir, 
entrez dans une typographie, allez à la composition, 
car tel est le nom des chambres ou des salles où les 
compositeurs sont ordinairement réunis. Là , il y a un 
bruit épouvantable ; on entend un bourdonnement qui fait 
mal; on chante, on rit, on se bat même au besoin ; puis, 
chacun raèonte ses aventures, plus ou moins merveilleuses 
et grivoises, plus ou moins brodées ou spirituelles, du 
dimanche ou de la veille , et ses campagnes surtout, car le 
typographe est bon patriote avant tout; il a fait ses preu- 
ves. Dans les discussions incessantes, la politique, ce pain 
quotidien du XIX* siècle, y a une part ample ; puis viennent 
les plaisanteries, les quolibets et les tampons; car il est 
aussi farceur, le typographe. Vous ne savez peut-être pas ce 
que c'est qu'un tampon, typographiquement parlant : c'est 
un grand morceau de papier bien serré ; et plus il devient 
gros et comprimé, mieux cela vaut, mieux aussi la plaisan- 
terie est de bon goût , même spirituelle, si nous pouvons 
nous exprimer ainsi. Le quidam de la galerie s'arme donc 
de ce paquet serré, le lance avec force contre un de ses pai- 
sibles confrères, car c'est toqjours à un de ceux-là que l'on 
s'adresse de préférence ; si on ne lui attrape que le bout 
de l'oreille , le tour est manqué : il faut recommencer ça . 
atteindre au moins et mettre en désordre le fruit d'une 
bonne demi-Journée de travail. Alors, le malheureux se 
plaint, s'il croit le moyen efficace et pouvoir désigner le 
coupable. Mais , dans le cas contraire, comment le recon- 
naître? Est-ce Pierre? est-ce Paul? esKe Jean? Pour pou- 
voir TatteindreJI faudrait fermer l'atelier. 

Nous avons décrit la boulette de papier, décrivons aussi 
la boulette littéraire. Vous allez voir, chers lecteurs, à 
quoi conduit une distraction. Un de ces plaisants, qui pen- 
sait probablement à toute autre chose qu'à son travail , a 
mal lu un mot dont les leUres éuient, ma foi, moulées. On 
est tenté de croire que cela a été fait avec intention. C'est 
une bonne plaisanterie. 

Dans notre numéro de mai dernier, V page, 2* col., 
ligne 9, nous avons dit, dans notre article sur les vignettes, 
en parlant des iimovations : « La typographie a été la plus 
grande victime dans ce malheur, parce qu*elle possède des 
éléments de \1e incalculables, dont la puissance est au-delà 



de toutes les prévisions humaines. » Eh bien I an lieu de 
puissance , on a fait une faute grossière en lisant joutt- 
sance. il est trop tard, la feuille est lancée, et la faute im- 
mortalisée. 

Tandis que nous y sonunes, et que nous mettons nos pé- 
chés à nu, il ne nous en coûtera pas davantage à en signaler 
quelques autres. 

Numéro de Juin , 3« page, V col., 3« alinéa , 3* ligne, au 
lieu de : Nous avons dit plus haut que tout cela est le 
résultat d'un second report. Lise% : On va voir ci-dessous 
que tout cela est le résultat d'un second report. — C'est la 
conséquence d'une transposition d'alinéas , les transports 
devant commencer à la page XII. — 4* Alinéa , ligne 15, 
ajo%uei un s à la fin du mot imperfection — Cela pro- 
vient d'une mauvaise composition. ^ Et 2« col. . ligne 6« 
de la note, au lieu de : M. Landrès : lisez M. Lan- 
dresse: 

Quant aux endroits où Ton trouve des a verbes au heu 
d'à prépositions, cela tient et à la aravure et à la fonte do 
caractère, de même que les autres lettres accentuées, qui se 
voient à peine. Or, on ne saurait nous attribuer des dé- 
fauts de fonte. 

Relativement à jouissance pour puissance, les penonnes 
qui connaissent les détails de l'imprimerie ne viendront 
certes pas en faire un reproche ni à nous ni au correcteur: 
l'auteur, il est trop identifié avec son sujet; il en est trop 
plein pour avoir pu lire autrement que puissance sur l'é- 
preuve ; et le correcteur, il a la tête trop occupée de mille 
lectures diverses. Il faut donc s'en prendre au teneur de 
copie , qu'aujourd'hui on a la mauvaise habitude de ne pas 
faire lire à haute voix : il ne fait que suivre... Néanmoins, 
il ftiut avouer qu'en général nos ateliers , dans l'intérêt de 
tous , maîtres, ouvriers, auteurs et public, ont besoin d'une 
discipline intérieure un peu plus sévère. 

Notre intention n'est pas de réveiller de nouvelles sus- 
ceptibilités, ni de froisser l'amour-propre, ni de blesser la 
fierté de personne; mais, au besoin, nous pourrions dter 
un programme moderne avec une faute assez remarquable. 
Il sort cependant d'une maison qui a une réputation Juste- 
ment acquise. Mais chut! occupons-nous de nos fautes, et 
non de celles d'autrui ; cela nous portera chance et bon- 
heur. Adieu. 

AVMS. 

Les personnes dont l'abonnement annuel 
expire le 1'*^ août 1839, sont priées de le renou- 
veler, si elles ne veulent pas éprouver de retard 
dans l*envoi du Journal. — Nous devons égale- 
ment prévenir nos abonnés qu'au mois de jan- 
vier prochain le Journal changera de format , 
toutes les dispositions étant prises à cet égard, 
et paraîtra in-S*", de manière à former , au bout 
de chaque année, un volume ordinaire, et à 
faire suite au Jmriuû de la Librairie. Le format 
in-4'' sera néanmoins conservé pour les an- 
nonces et les épreuves de MM. les graveurs et 
fondeurs, et deviendra en quelque sorte l'atlas 
du Journal. Nous nous sommes aussi arrangé 
de manière a terminer un semestre au mois 
de décembre prochain. 

Demandes et Offres. 

Une penonne connaissant parfaitement les détails de la 
typographie et la tenue des livres, désire utiliser de suite, 
pour cette dernière partie , quelques heures de loisir par 
jour. 

S'adresser, pour plus amples renseignements, au Bureau 
du Journal. (Affranchir.) 

ALKAH aM, Directeur-Propriétaire. 
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TlTPOCiRAPHIi:. 

(^^ ARTICLE^.) 

FOMBERIE EM CABACTERES» 

NO 957.^ M. TARBÉ , Fonderie générale^ à Paris, rae 
de Madame, n^' 22. 

Il n'a fallu rien moins qu'une vaste étendue pour embras- 
ser les nombreux cadres exposés par M. Tarbé, cadres que 
l'on peut classer en cinq parties, que nous allons rapidement 
parcourir, en faisant ressortir ce que chacune d'elles con- 
tient de plus remarquable. Qu'on ne croie pas pour cela 
que nous adopterons tous les types ou toutes les formes in- 
novées de cette fonderie ; non , loin de nous celte pensée ! 
mais nous nous empresserons toujours de reconnaître ce 
que M. Tarbé a pu faire d'utile pour son vaste établissement. 
D'ailleurs, notre mission de critique nous impose une loi 
puissante, c'est celled'étreimpanial, et certainement nous ne 
manquerons pas à notre programme. Les censeurs moroses 
ont dû voir combien, dans les trois derniers comptes-rendus 
de l'Exposition, nous avons ménagé l'amonr-propre, la sus- 
ceptibilité de certaines personnes , et quelles routes tor- 
tueuses il a fallu que nous parcourussions avant d^aborder 
plus d'une question, parce qu'on est toujours porté â pren- 
dre des conseils salutaires pour de la critique amère. Dé- 
clarons donc ici que nous ne cherchons a nuire a personne ; 

t Bien que l'Exposition soit fermée, nous croyons devoir con- 
tinuer notre compte-rendu, la majeure partie de nos abonnés 
désirant trouver dans notre journal toute la section des Beaux- 
Arts. 



notre publication, au contraire, exige que nous accordions 
aide 9t protection à fous, et à tous les mêmes moyens de 
publicité. 

La première partie de cette fonderie renferme les carac- 
tères romains et itatiqwê sur tous les corps, depuis le Quatre 
jusques et y compris le Cent trente-deux, Cabactèrbs : 

ORniITAlBES, POETIQUES, COMPACTES, 1)EMI-C0MPACTB8 , 

SERRÉS, DEMI-GRAS, ANGLAIS.— Ls sérlc des petits caractères, 
qui commence au Quatre^ est fort jolie. Nous n'aimons pas 
Vitaiique du Cinq N» 2, qui n'est peut-être pas asse2 serré; 
nous préférons, sous tous les rapports, celui du Cinq N*» i . 
— Les autres caractères sont remarquables par l'aligne- 
ment , qui , généralement, offre Me régularité rare dans une 
si grande collection de types divers. Nous voudrions pou- 
voir dire de même de Vitaiique; quoique bien aligné, il 
laisse quelque peu à désirer pour la pente. On ne sau- 
rait approuver l'économie introduite dans quelques fonde- 
rieSj qui consiste à fondre un italique sur plusieurs Corps. 
On passerait volontiers sous silence cette habitude vicieuse 
lorsqu'on fait servir, en engraissant le poinçon, Vitaiique 
d'un caractère maigre è un caractère plus gras, plus nourri, 
gros-œil. Nous avons vu, dans certaines fontes, un italique 
de Petit-Romain fondu sur Gicéro. Là ne se borne pas , 
malhenreusement, Tanomalie nue l'on remarque dans tous 
nos Spécimen. Les CAPITALES d'un Corps sont fondues 
sur des Corps diflérents. Les PBTrrBS capitales, qui, en 
général , devraient s'aligner avec le bas-de-casse . suivent 
une loi plus ou moins arbitraire, et qui choque l'œil d^une 
manière plus ou moins sensible. On ne dira rien des chif- 
fres, car telle ou telle cfrconstance exigera l'emploi de chif- 
fres différents du caractère auquel oh les destine. Nous 
voyons avec plaisir que l's bas-de-casse de tous les caractères 
de M. Tarbé est de la bonne école. Nous ne croyons donc pas 
devoir y revenir. — Nous avons déji donné notre opinion sur 
les caractères anglais aux articles de MM. Laboulaye frères 
et Derriey. —Quant aux caractères poétiques, nous com- 
prenons sous cette ctesse les caractères serrés^ eompaetesy 
denU^ompactee, qui sont d'un si grand secours pour la 



poésie, d*où dérive leur nom , la librairie en a senli de 
suite toute la portée, en appropriant ces nouveaux types 
à une foule d* opérations de la plus grande importance» 
que le public a sanctionnées en adoptant les éditions clas- 
siques compactes. 
La deuxième partie comprend les INITIALES : maigbbs , 

SBRRÉB8, UBMI-ttRASSBS, GRASSES, ALLONGÉES, ANTIQUES, 
ÉGYPTIENNES-ALLONGÉES, ÉGYPTIENNES. — BaS-dc-CaSSC : 

ÉGYPTIENNES, NORMAND», cAViLLkiBEê,italiq»ennvers4' 
— Fantaisies variées sw tous les Garps. -^ Anglaises, 
RONDES.' -* Goltiiquts : ouinées,, perlée^, ds faut amie, 
ALLEMANDES, 0B Lit RBMiAissAfteE. INins cett catégorie , 
nous recommandons particulièrement les INITIALES MAI- 
GRES, qui sont de fort bon goût et que Ton ne saurait trop 
employer, répétons-le, dans les ouvrages. sérieux. Les INI* 
TIALES SERRI^ES figurent aussi très-bien dans un titre. — 
On ne voit pas assez de diflérence entre certaines INITIALES 
DEM1--GRASSËS et tes INITIALES GRASSES : la trait dé* 
lié est un peu pins fin dans les initiales demeurasses. — II 
faut savoir employer à propos les INITIALES ALLONGÉES, 
qui sont d'uir grand secours pour de certains titres, où elles 
Défont pas mal. C*est un dessinateur en broderie de la rue 
Saint-Honoré, à Paris, qui en a donné l'idée, en peignant, 
il y a quelques années, le mot DESSINATEUR dans un très- 
court espace. Autrefois, on éprouvait beaucoup de difficultés 
à bien disposer un titre , parce qu'on avait peu d'initiales 
à sa disposition ; il y avait alors une espèce de mérite à 
savoir coordonner un titre; et cette disette n'empêchait 
pas de mettre de l'art, de la symétrie, et dlnlrodulre une 
sorte d*ordre architectural dans les dispositions. Aujour- 
d'hui, que l'on peut varier à riofini, on n'est pas toujours 
guidé par le bon sens, précisément narce que la trop grande 
abondance des caractères de fantaisie embarrasse ; et l'œil 
se fixe difficilement et ne sait que choisir pour composer un 
titre bien coupé. — Quant à toutes les lettres de fantaisie, la 
vérité force à dire que jamais il ne vint dans la pensée des 
graveurs de fiiire servir leurs types innovés dans des ou* 
vrages sérieux ; en les créant, ils ne songèrent guère qu'aux 
annonces et aux ouvrages de ville, destiuaUon que l'on n'au- 
rait jamais dû abandonner. Mais ne nous égarons pas dans 
ces digressions , et revenons à M. Tarbé. Ses INITIALES 
ANTIQUES NOIRES ont été uUlement et convenablement 
employées pour reproduire des inscriptions, qui, comme l'on 
sait, n'om ni empattements ni traiu déliés ; voilà leur véri- 
table place, et non ailleurs. Seulement, on aurait dû se baser 
sur la forme des Corps Neuf et Douie pour graver les Corps 
suivants.— Passons aux Capillairks, ainsi nommées parce 
qu'elles ont presque la ténuité d'un cheveu. On doit à 
M Jules Didot ce caractère blanc , dont lebas^c-casse est uo 
peu plus nourri que celui de M. Tarbé , qui en diffàre en- 
core parles capitales, plus grasses que le bas-de-easse. Jus- 
qu'à présent il a été employé avec assez de maladresse , par 
exemple , pour des titres qui doivent ressortir, des prix de 
vente, des noms propres, «e qui a pu beaucoup contrarier 
certains auteurs. Ces lettres capillaires ne prennent pas feci- 
Jement l'encre, et les preasiers éprouvent une très^rande 
difficulté à les faire bien venir. — Vitali^ue penché de- 
mande encore à être étudié; il y a quelques défauts à faire 
disparaître. Il se pourrait que 1 on s'habituit à cette pente. 
.— En 183i, M. Léger a le premier gravé un caractère nn- 
main penché ; ce graveur avait remarqué de ces lettres sur 
des plans de nos ingénieurs. On peut s'en servir dans des 
Préfaces, Introductions, Avis, quoique, pour le moment, 
on ait encore de la peine à lire ces caractères penchés sans 
faire un mouvement de contorsion ou de gène.—- La classe 
des caractères de fantaisie est on ne peut plus nombreuse. 
Nous y remarquons des initiales qui ne peuvent guère servir 
quepur figurer destitresgravés eu lithographies. Les letlres 
brisées, dont il a déjà été parié dans notre T numéro, sont 
ici nommées originales, et ce nom leur sied bien. Nous ne 
pouvons donner que des louanges aux Anglaises, Bondée et 
Gothiques de M. Firmin Didot : ces types sont connus dans 
les imprimeries du monde entier. U y a de fort jolis types 
dans les Gothiques de fantaisie. La GoêMque compacte pa- 
rait étr« une imitation de celle du XV« siècle; maisellenW 
pas assez serrée, elle a encore trop d'air, trop d'espace. •— La 
Gothique perlée est riche, et nous la voyons dans ce spéchnen 
pour la première fois. Il faut admirer les Gothiques eUl^ 
inondes, tout en n'approuvant pas la forme de Vf, dont le 
Irait perpendiculaire ne se continue pas jusqu'en bas. Parlons 



surtout de cette Gothique de la Renaissance; c'est un fac- 
simile de nos anciennes impressions, de nos impressions go- 
tfaiçiues. Ce earactère et celui de M. Silvestre sont les seuls 

2ui donnent une parfaite idée de la typographie ou du type 
es XY« et XVI« siècles. Si l'on peut leur reprocher quelque 
chose, c'est qu'ils sont peut-être fondus avec trop de régu- 
larité «. f -« 

Passons maintenant à la troisième partie, aux 85 Corps de 
Caractères étrangers : ailehands, polonais, busses, 

BOLOAVBS, C0PUTE8, GRECS, HÉBREUX, RABBINiqUI»» SA- 
■ABBVAlNS, SYRIAQUES, ARIIÈNIENS, AKABBS. Lc CaraCtcre 

moldave a Âé commandé pour la Moldavie ; le syriaque a 
été gravé exprès pour un dictionnaire que doit publier 
M. Quatremère. Les INITIALES GRECQUES D'INSCRIP- 
TIONS se voient pour la première fois dans le vaste ouvrage de 
M. Bœckh, Corpus inscriptionum grœcarum, imprimé à 
Berlin en 1S28 et suiv. ; et, ainsi que l'on a déjà pu le voir 
numéro ii<:, M. Léger en a Te premier gravé une jolie collec- 
tion, sous noire direction, pour l'ouvrage que M. le comte de 
Clarac a sous presse. M. Didot s'empressa bientôt de les 
adopter ; puis enfin rimprimerie Royale , loin de donner 
l'exemple, est venue en dernief ; et ceci est tellement exact, 
qu'elle nous a emprunté souvent des mots d'ancien grec. — 
Le grec ordinaire est taillé avec beaucoup de pureté; le bas- 
de-casse se fait principalement remarquer par sa bonne forme, 
et, qu'on nous passe cette expression, par un chique qu'on 
ne serait pas toiiyours sûr de rencontrer ailleurs. L'hébreu a 
été parfaitement compris *. Quant aux autres types orien- 
taux , nous savons que depuis longtemps ils ont été approu- 
vés par tous les orientalistes. Les établissements de MM.Mar- 
oeliin-Legrand et Tarbé sont , pour ainsi dire , les seuls où 
l'on trouve une si grande réunion de caractères étrangers. 
Nous ne prétendons pas dire par-là qu'il soit impossible d'en 
exécuter dans les autres fonderies de la capitale. 

Dans la quatrième partie on trouve les ORNEMENTS 
TYPOGRAPHIQUES, teisque vignettes et filets allemands, 
vignettes à combinaisons et sans combinaisons , fleu^ 
rons, une collection de signes, d^ accolades , de filets an- 
glais, de filets en lames, de garnitures et autres objets, 
La collection de signes est recommandable ; le nombre s'é- 
lève à 304. Les accolades sont bien fondues; les filets ornés 
et les tremblés sont variés, ainsi que les filets à mille raies et 
les vignettes sur différents corps, dont plusieurs sont de bon 
goût. Les vignettes, les coins et les filets allemands, les vignet- 
tes à combinaisons , si l'on sait bien les employer, pourront 
ne pas déplaire ; la gravure en est exécutée avec une grande 
supériorité de talent par MM. Deschamps etDerriey. On doit 
surtout étudier celles publiées en octobre 1838, et qui sont 
de ce dernier graveur. Dans les fleurons, parmi beaucoup 
de sujets charmants (252), Il est fâcheux de rencontrer quel- 
ques vignettes médiocres qui sentent trop le bois et l'enfance 
de la gravure sur bois ; on y reconnaît trop le burin confié 
à des apprentis trop faibles encore; nous voudrions qu'elles 
fussent plus finies, et que l'on y remarquât davantage la 
«H^n de maître. Enfin , dans nne suite aussi nombreuse , It 
est impossible d'être parfait : U en faut pour tous les goûts , 
et surtout à des prix modérés. 

Enfin, la dernière partie, qui est la cinquième, comprend 
les CARACTERES D^AFFICHES, depuis le 9 jusqu'au 132 
inclus, savoir: bretonnes, Agyptiennes, allongées, 
FANTAISIES, FILETS ET COINS d' AFFICHES, Caractères qu'il 
estinutile de décrire puisqu'il estfacile de les remarquer dans 
les nombreuses afflcnes que le commerce demande chaque 
jour à rimprimerie. Répétons, pour terminer cette nomen- 
clature déjà longue, que l'on n'aurait jamais dû rencontrer 
les formes baroques de certaines lettres que dans les pla- 
cards, leur seule et utile destination. 

Quoi qu'il en soit, les cadres que M. Tarbé a exposés, ré- 

1 Les poinçons de ee caractèm goUiique ont été trouvés, tout 
rouilles, sur le quai de la Ferraille, acquis au prix de U matière, 
et rachetés de seconde maiu par M. Everat pour U somme de 
3,400 fr. — M. Silvestre a le bonheur de posséder plusieurs al- 
phabets el plusieurs séries complètes de ronirices qui ont servi 
aux Iniprcasions gothiques. Ce aunl de ces découvcries qui con- 
tribuent i consoler les bibliophiles de la rareté excessive de cer* 
laines p/oftMMat. C'est principalement sous oe rapport que les 
diverses publications de M. silvestre sont précieuses , et elles 
peuvent remplacer, par leur Identité rigoureuse, des originaux 
presque introuvables. 

t Nous avons lieu de présumer que l'Imprimerie Royale est 
très-mal fournie en caraclères hébraïques. 



unis en un volume grand in-9B, rorment un des plus l)eaux 
Speeimen que nous connaissions; il règne, dans les diverses 
classes dont il est composé, un ordre et une méthode admi- 
rables; el ce fondeur fait bien de prier les imprimeurs, en 
raison des tnh et de la peine que lui a occasionnés Texécu- 
tion de ce Cahier, de vouloir bien le conserver complet. On 
s*estimera toujours heureux de le posséder, parce que, outre 
les nombreux caractères que l'on doit à cet établiissement , 
on sera bien aise de retrouver le réunies les riches collec- 
tions de MM. Didot, Mole, Crosnier et Everat. A A. 



DES RÉCOMPBIVSES ACCORDÉES A LA SECTION 

des BeauxL-Arto^ 

BCM. DinoT FRfcRBS, Typographie, rue Jacob, 56, Paris. 
Papeterie d*£charcon , arrondissement de Corbeil (Selne- 

et^Oise). 
M. Dei^atouche, Papeterie du Marais, commune de Jouy- 

sur-Mortn (Seine-et-Marne). 

MÉDAlLLBfl D*CB. 

M. TARBà, fonderie générale^ rue de Madame, 22, Paris. 

RAPrCLS BB MBDAnXBS D*AaQSIIT. 

MM. 

LfcGBR, Graveur pour la Typographie, au Petit-Montrouge 
(Seine), avenue de la Santé, 18. 

PAifCKOUCEE, Imprimeur-Editeur, rue des Poitevins , 14. 
Paris. 

THoiinBLiER, Fabricant de Presse*, rue des Trois-Bornes. 
26, Paris. 

Desrosibrs (Pierre- Antoine), /mprt'tnatir-^ctfreur. à Mou- 
lins (Allier). 

SiKiBR, Relieur du Boi, rue Saint-Uonuré, 152, Paris. 

KoBHLBR, Relieur, rue de Grenelle-Saînt-Germain , ô9, 
Paris. 

ANORivBAC-GoDJOif, CoTtes géographiques, rue du Bac, 
6, Paris. 



MM. 

Marcrluh-Lborand, Graveur et Fondeur, ruo du Cher- 
che-Midi, 09, Paris. 

Laurent et De Brrut, Graveurs et Fondeurs, rue des 
Maraia-Saint-Germain, 17, Paris. 

AuBAifBL (L.), imprimeur et Fondeur, à Avignon (Vau- 
cluse). 

Lacraiipb et Cornp*, imprimeur, me Damiette, 2, Paris. 

Dupont frères. Typographie et Lithotypographie , rue 
de Grenelte-Saint-Honoré, 55, Paris 

BainkRB, Graveur sur ttois , à Belleville (Seine), rue des 
Lilas, 12. ^ 

Andrew, Best et Lbloir, Graveurs sur bois, rue des 
Grands-Augustins, 21, Paris. 

CuRMER, Libraire-Editeur, rue de Richelieu, 49, Paris. 

Engelmann PÈRE et FILS, lithographie et Chromolitho- 
graphie, à Mulhansen (Haut-Rhin ), et à Paris, cité Ber- 
gère, 1. 

SiKON FILS, Lithographie et Chromolithographie, à 
Strasbourg ( Bas-Rhin) . 

OUBOCHBT, lAbrair^Editeur, rue de Seine-Saint-Germain, 
33, Paris. 

Lbmbrcier, Bbnabd et Cornp», Lithographie, r.de Seine- 
Sainlr-Germain, 55, Paris. 

Thierry frères. Lithographie, cité Bergère, 1, Paris. 

PiCQUET, Cartes géographiques, quai Conti, 17, Paris. 

CouoÈRR (Amédée), Dessins en tous genres pour IHanu^ 
factures, rue Cadet, 24, Paris. 

* Nous avons dû distraire de ce relevé ce qui était par trop 
étranger i notre sujet. La blace nous manque pour donner 
cette rois nos réflexions sur la manière dont le jury qui Juce les 
produits de Tindustrie est composé en Franco , sur les r&om- 
penses qui viennent d*étre accordées, et sur les oublis blâmables 
dont quelques artistes ont été l'objet. 



MM. Lacoste père et fils aIn^, Graveurs sur bois, rue 
du Coq-Saint-Uonoré, 13, Paris. 



MM. 
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Lion et Laboura ve frères. Fondeurs en Caractères, me 

Saint-Uracinthe-Saint-Michel, 33, Paris. 
LoBULUET (Bertrand), Graveur, rue Poupée, 7, Paris. 
Derriet (Gta.>, Graveur, rue Notre-Dame-des-Champs , 8, 

Paris. 
Fbssin et Dbscham PS, Fondeur et Graveur, rue des Bou- 
cheries-Sain t-Geruiain, 19, Paris. 
PÉRI AUX (Nicétas), imprimeur-Libraire, k Rouen (Seiae- 

Inférieure). 
Tantbnstbin et Cordel, JHusiqtêe typographique^ rae de 

La Harpe, 90, Paris. 
Chbrribb (P.-A.-L.), Graveur 9ur bois, à Biévre (Seine-ei* 

Oise). 
Baubrkbller et Comp*, Gaufrursy rue Saintp-Denis , 380, 

Paris. 
Barbe, Graveur d'ornements et en médailles, rue des Ma- 

rais-Saint-Germain, 15, Paris. 
Ghatbnet, Typolithoffrapkie, à Angouléme (Charente). 
BoBOEUF, iÀtMgraphêe, impression de Musique rectô et 

versù d'un seul coup, rue Cadet, 23, Paris. 
KoepUN, Lithozineographie, rue du Croissant, 20, Paris. 
Martenot et Comp«, Lithographie, rue Richelieu, fô, 

Paris. 
HouRLOUP, Lithographie, rue Dauphine, ^et 24, Paris. 
ViLLAiN, Lithographie, rnt de Sèvres, 29, Paris. 
Lakdièbe, Relieur, rue Loui8-le*Grand, 35, Paris* 
Gohibr-Desfontaines , Nouvelle Métlwde de Reiiure, 

rue Feydeau, 28, Paris. 
Rbighmann, Reliure mobile, rue Saint-Benoit, 19, Paris. 
Susse frères , Articles de Papeterie, place de la Bourse , 

7 et 8, Pari* . 

^'•""^ 

DES CABTARBS. 

On nomme communément Canards les imprimés à un 
ou deux sous, colportés et rendus dans les rues par des 
erieurs autorisés à cet elTet. Cette expression prit probable* 
ment naissance dans les ateliers, à une époque assez éloi- 
gnée; mais elle ne commence à se répandre que depuis peu 
d^années. 

Il serait assez difficile d'assigner une étymologie à ce 
mot. L'on peut en donner deux explications, en attendant 
que de savants académiciens trouvent la véritable: on bien 
le nom de Canard a été appliqué, à ces imprimés, par ono- 
roatopée, à cause de la voix enrouée et glapissante des 
erieurs, qui a beaucoup de rapports avec le nasillement de 
restimable palmipède de la (amilie des scrrirostres por- 
tant le même nom ; ou bien parce que ces mêmes erieurs , 
se traînant par toute la ville, pataugeant dans les ruisseaux , 
trottant par la pluie et la boue, ont une autre analogie avec 
les véritables canards. 

Le canard est universel; il embrasse tontes les spécia- 
lités, tous les genres ; il y en a pour tous les aoûts. Un ama- 
teur de classincatiions aurait beau Jeu ici : il commencerait 
par séparer le canard politique du canard romantique , le 
canard judiciaire du canard littéraire, le canard comique du 
canard sérieux. Il ferait ensuite une distinction entre les 
canards périodiques et les canards paraissant accidentel- 
lement. Dans la première catégorie seraient rangés, entre 
autres, le superbe Discours du Roi , profioncé en faveur 
du peuple français ; la prrrande Ordonnance de monsieur 
le préfet , concernant les chiens sans maitres, rekUive- 
ment aux formalités qu'ils ont à remplir ; Vordre et la 
marche du bœuf- gras ; l'arrestation d*un particulier 
trée-oonnu dans la capitale, quia été jugé à cinq ans de 
travaux forcés, etc.; dans la seconde catégorie rentre- 
raient tous les accidents et sinistres , les assassinats , les 
émeutes, les exécutions, les courses de cbevaix > les levves, 
les duels , et tutti quanii. 

1 Les Rappels de médailles de bronae et les Mentioas bono* 
râbles n*étant pas encore arrivés au Ministère du Commerce, et 
le Moniteur ne les ayant pas encore publiés au moment où non» 
mettons sous presse, U nous est Impossible de les donner dans 
ce numéro. 



Quant à nous , nous ne voulons considérer les canards 
que sous leurs rapports littéraire et typographique, et reia- 
ijvcment à rinfluence qu'ils exercent sur le peuple. 

Jusqu'à présent on n'a pas fait atlenlion à rimporlancc 
qu'a acquU, ei ^urloul que pourrait acqui^Hr ce genre da 
publicité. Les cannrds sout, pour une parlie iréa- considé- 
rable de la piijmlaiîoti , lu s^euic leclrure H la seuLc iiiifirut;- 
lion. Les ouvriers des dernières classes connaissent ftfrt peu 
le^ grands jouniaui , étant trop pauvres pour s'y abonner, 
presque toujours trop mal \éxm pour se liasarder d'aller 
dans un cabinet de lecture, irop apaihïquc^î pour le fairt- 
quand ils le peuvent. Encore moins pcuvenl-ils se procurer 
des livres. Ils se je Uenl doue sur les Imprinxis que l'on col- 
porte jusqu'au seuil de leur otelicr ou de leur inude^ile ba- 
mtaliori; cela ne coûte qu'un sou^ c'est si j>eu de chote 1 et 
puis le crieur a soin de Hre avec cmpliasc le sommaire de 
«a feuille volante » sommaire qui en est souvent la partie la 
plus intéressanle. Les fcmuies itoni pliiJi^ e)i posées encore à 
celte sini^uUere réduction , fmTee qu'elles ont moins de fa- 
eilités pour s'instruire que les bommes. 

Nous ne craignons pas d'èlrc taies d'eiagéraliou , en af- 
firmant qu'une partie notable de délits et de crimes est due 
à la funeMc influence de ces imprimés. Rien n*est conta- 
gieux comme les mauvais exemples; et^ chose remarqua* 
ble ! on n'entretient le peuple dans ces méchants et perni- 
cieux écrits ^ que d'assassinats et de suicides, d'aitctitats 
contre les personnes et contre les mœurs ; de cboses cri- 
minelles et immorales pr4^i^i;ntées sous un jour favorable ci 
comique- Les esprils , à force de se repaître limaglnatioti 
de tels préceptes, doivent nécessairement se familiariser 
a^cc Viéh^ ilu mal, ou au moins ne p^us ta tn>u^cr ausi^i 
repoussante. Cette influence est plus funeste encore pour \çsf 
enfants, dont Tes prit d'imitatiou n'est retenu ni par la rai- 
son ni par la crainte. 

Voila bien le mal signalé ^ nous dira-t-on ; mais quel re- 
mède y nppliquerei-vous? car, en acceptant |>our vrai ce que 
vou!!< ditcs^ il en résulte que Ton ne pourrait supprimer ces 
publications, puisqu'elles sont , selon vous, la seule lecture 
et la »eule instruction des dernières classes de ta société. 

Nous pourrions ri^pondre péremptoirement à cela , qu'il 
vaudrait innnlmcnt mieux ne pas lire du tout que de lire 
des choses dangereuses. Mais loin de demander la suppres^ 
sion des canardt^T nou^ voudrions qu'on les mnliit>1iât, qu'on 
les répandit a profusion, mai^ à condition qu'ils entretien- 
draient leurs lecteurs de choses uilles et sérieuses présen- 
tées sous une forme agréable; qu'au lieu d'anecdotes sean- 
datcuseset grivoises, ils parleraient ou peuple de ses devoirs 
et de ses droîU; qu'au lieu de lui rendre compte des méfaits 
commis journellement, ils lui raconteraient les bonnes et 
nobles actions, plus nombreuses qu'on ne se l'imagine, et qui 
eic lie raient une puisisante émulation, (^arcbei tous les hom- 
mes en j^énéral, et chez les Français en particulier, le ccrur 
est bon r quoi qu'en disent de sombres misanthropes, et pour 
le bien arnsi que pour le mal , les ciemples sont puissants. 

Il est vraiment étonnant qu'à Paris, ville si riche en éla-^ 
blissemcnis dt- bienfaisance et ensociétt^s philanlbropiques, 
aucune de ces dernières n'ait encore dirigé ses efforts de ce 
eOté. Quelques-unes, il est vrai, s'occupent de la publica- 
tion de bous livres a bas prix, mais pluf^ieurs obstacles 
s'opposent a leur propagation. Parmi ces obstacles, trois 
unt particulièrement fixé notre attention : 1° le manque 
dp publicité suffisante; 2^ le prix comparativement élevé 
de ces livres ; > en ce qu'ils forment très-souvent collée^ 
tion , ce qui rend leur acquii^ition plus onéreuse. 

Pourquoi ne ferait-on pas tles canards un moyen de civi- 
lisation et d'insiruciioir? 11 est a Paris une foule d hommes 
honorables qui ne refuseraient pas a ce projet une coopé- 
ration active et généreuse; riuqmlsion une fois doimée , 
l'antique canard serait bientAt abandonné, détrô né , et relé- 
gué p»rmi les mythes, 

ij* bien que produirait une publication populaire bien 
ri r rigée serait i m m e r»sc . N (hï^î v o ud ri o n s qu' e 1 1 e fût do nuée 
au meilleur marché possible, même a perte, si faire se pou- 
vait ; mais non pas gratuitement i car un don * sous quelque 
forn^e qu'il se présente ^ a toujours quelque chose d'humi- 
liant; et puis, par suite de la bizarrerie du c^ur humain , 
iKi Mtime plus haut et on apprécie davantage une chose 
achetée qu'une chose reçue gratuit cmcnl. 

.Vlais pour qu'une ]iublication ^ telle que nous la propo* 
sons, puisse avoir les résultats que nous en espérons^ plu* 



sieurs conditions nous paraissent indispensables. Nous de- 
manderions eu première ligne la suppression, sinon de 
toute politique, du moins de tout esprit de parti. Ce ne se- 
rait pas trop exiger non plus que de demander que ers 
feuilles fussent écrites eu français ^ contre lequel le^ rédac- 
teurs habituels des canards paraissent être en perpétuelle 
révolte. Nous voudrions encore que dans ces écrits l'on ne 
fit pas de stjle soi-disant popuimrtj huniJUatiim pure- 
ment gratuite , et produisant d'ordinaire le résultat opposé 
a celui qu'on en attendait. 

Parlez au peuple un langage élevé et exempt d'exagéra- 
tion, il vous compta ndra autant, et vous estimera mieut 
que si vous adoptez pour lui un style ignoble et défectueux, 
rendu mensonger et plus ignoble encore jiar le^ niarcbands, 
qui n'a jamais été le sien, et qui n'appartient qu'à l'ét-umc 
de la société, cunfondue malheureusement lr<ip souvent, 
rréme par de bons CJ^priti, avec le véritable peuple, le peu- 
ple qui travuille, qui rougirait d'une aumône, et qui incon* 
tes tabler lient fiiit Iouï les jours des progrès rapides vers sa 
réi^cnération. 

Nous livrons ces courtes réflexions à l'appréciation des 
hommes de bien de toutes les classes ; car toutes pouriont 
efficacement eon tri b lier à la réformation des abus que nous 
signa Jons« — Mais revenons à nos,..,, canards. 

S'il est vrai que le quatrième pouvoir de l'Etat c'esl ïu 
presse, et les cauards en font partie, l'un peut ûira que ja- 
mais pouvoir ne fut plus mal habillé Jty pographiquement 
parlant); et s*i| y a quelque cliosf* d'eionnaut, c'est qu'il 
trouve encore tant d'acheteurs malgré sa mauvaise mine. 
Nous sommes vériiablement embarrassés pour porter noire 
examen sur la partie typnË;raphique du canard; car elle est 
au-dessous de toute critique. 

Nous ne connaissons guère que les cahiers de chansons a 
deux sous , les almanachs de Mathieu Laensberg et les ini- 
priniés du Mont-de-Piété qui pui.^sent leur être comparés ; 
et , chose singiilière , ces truis fîenrcs si dilTcrenls dUmpri- 
més contribuent, itinsi que les canards, a la démoralisation, 
â l'ignorance et à la misère du peuple. Ne scrait^c ivà^ Je 
cas de rappeler ici le vieil adage : l^t mimes cau$ei pfù- 
duisenl h$ mêmfts tffi^ij? 

Si, ainsi qu'on le prétend, le dix-neuvième siècle était le 
siècle du progrés, verrions- nous le canard, lel qu'il sub- 
siste encore, î^e pavaner dans les rues, dans sa hideuse dif* 
formilé morale et mntérielle? Bien de plu5^ di^poûtant que 
le style, le texte, le papier, le caractère, le tirage, toute 
l'exéeulion typographique, enfin, de ces papiers, comme 
les appelle le poptilnire. N'esi-cr |?as une honte pour l'im- 
primerie parisienne, que ces informes feuilles, qui ont 
des prétentions malheureuses au litre d'imprimés? Certeii, 
jamais réforme ne fut plus utile ni pUis urgente que celle-ei ; 
et celui-ià qui rcnlrcprendrait, s'acquerrait des droits 
certains à la reconnaissance publique. 

Ce que nous voulons donc , en résumé , c'est la régéné- 
ration morale et matérielle du canard, chose plus fai-ile 
qn'eîle ne le parait au premier coup d'ceil; et nous nous 
estimerons heun-nx si nnus parvenons a attirer Tattcntion 
de l'autorité et de& véritables amijt du peuple sur cet ini'* 
portant obK*t ! CnARLEâ SCHILLER. 

E;r: trait d'un JMelionnaire argot^ijfposraphiquf , ^i' t$i 



iou^pretté, i^ar ]^l]d. Alka^ aU 



^ ScuiLi-Bn. 



RECTIFICATION. 

Dam; te numéro de juillet , 3° page, 2' colonne, 3^ alinéa ^ 

ligne 6 et suivantes, article de M, Brevicre , nous avons 
dit : « Il a souvent retouché ou refait mTièrcment des 
figurer d'artistes en renom , w rétablissez ainsi la phrase : 
V {[ a. souvent retouché ou refait entièrement des figures 
d'art isies étrangers en renom , » 

I^» personnes dont Vn^onmmmt expire avec 
ce mmii^ro ( i'^^ août ) sonl imitées à le renou- 
veler , si elhs ne veident éprouver aucun retard 
dans l envoi dtîjournai. 
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TYPOGRAPHIE. 



(5« ARTICLE.) 

lUirBIllIERlE-IilRRAlRIB* 

N« 946. — MM. DIDOT FRÈRES , Typographie , à 
Paris, roe Jacob, n« 56; Fabrique de Papiers, 
Imprimerie et Librairie, Fabrique d'Eocre. 

Une des premières et des plus considérables maisons de 
la capitale a exposé de nombreux produits. Les plus grands 
ouvrages dont la France puisse s'enorgueillir avec Juste rai- 
son sortent des presses de cette famille illustre, à qui la ty- 
pographie en général est redevable d'utiles découvertes et 
de nombreux perfectionnements. Il est à remarquer que les 
premières éditions qui parurent avec le nom des Didot fu- 
rent accueillies avec empressement . Tout concourut à main- 
tenir de plus en plus cette réputation : pureté de texte, 
tant sous le rapport de la correction que sous celui des 
meilleures leçons ; beauté des caractères , qui ne fatiguent 
pas Tœil à la lecture. Depuis lors, les descendants des pa- 
triarches de la typographie ont constamment cheminé dans 
cette voie. Nous* voyons ici quelques volumes détachés des 
OEuvrêt eomplètei de Piranisi, 29 vol. grand in-folio, 
ouvrage magnifique, vaste recueil, pour lequel des papes et 
Napoléon ont consacré environ deux millions * .^ Les iVutnes 

1 Les planches qui conserveront aux générsUons futures les 
cheliMl'oeuvre de la ville étemelle des Beaux-Arts, de eette an- 
tique Rome, si riche, si fertile en monuments grandioses, s'élè- 
vent à près de 3,000, toutes représentées avec la plus grande 



fie Pompéij par M. Mazois, et continué par M. Gau, 4 vol. 
in-fol., en TFJ livraisons de chacune 6 planches et texte ex- 
plicatif. — Monumentê de V Egypte et de la J^ubie^ d'a- 
près les dessins exécutés sur les lieux, sous la direction de 

fidélité. Quelques-unes de ces planches sont d'autant plus pré- 
cieuses qu'elles offrent des monuments qui ont disparu du sol 
romain, et dont l'existence est icnorée. Cette édition, plus com- 
plète que celles qui se trouvent dans les bibliothèques publiques, 
est livrée aux savants au prix de 9.000 ft>., cartonnée. 

1 Tout ce qui a été décombré a Pompéia , ensevelie sous les 
cendres du Vésuve l'an 70 de notre ère, est ici dessiné avec la 

Rlus rigoureuse exactitude. Les recherches les plus scrupuleuses 
irent nites pendant 65 ans : il semblait que le sol ouf renfer- 
mait tous ces trésors arcbéologioues était Inépuisable, et gu'ii 
voulait lasser les bras courageux ae nos antiquaires. Ce fût donc 
1070 ans après ce terrible événement que l'on se mit à l'œuvre. 
On retrouva de nombreux monumenu et des peintures dans un 
état parfait de conserFstiou ; rien ou presque rien n'avait changé 
place 



de place, et il fut aisé de reconnaître toutes les habitudes de 1 
vie domestique. Le pain, le blé, les fruits, tout cela éult reeon- 
naissable. Un îà\i curieux à noter, c'est que ce blé a depuis été 
semé et est en pleine fertilité. On assure même que l'on y dé- 
couTrit de l'eau encore poUible. Jusqu'i présent , noui n'avons 
parié que de choses inanimées. Disons maintenant que l'on re- 
trouva des personnes ou des squelettes parés encore, et dans les 
attitudes où la mort les avait frappé/es; une mère penchée sur le 
lit de son enfant. Beaucoup de ces infortunés durent être sur- 
pris au moment de la fbtte. Noos n'avons pas l'intention d'énu- 
mérer ici les nombreux objets ou'on y a déterrés : nous renver- 
rons le lecteur à l'ouvrage même, dessiné et mesuré sur les 
ruines, à la suite d'un concours de circonstances heureuses, 
par le célèbre architecte français M. Maznis, et continué par 
MM. Gau et Labrouste. — Nous savons que M. le comte de Cla- 
rac, Conservateur du Musée des Antiques, qui devait oonthiuer 
les Ruines d» Pompèi^ a travaillé pendant plusieurs mois consé- 
cutif dans ces ruines Imposantes, et qu'il a recueilli un grand 
nombre dé flsits ourieux peur la science. Outre le volume qu'il a 
de suite publié sur ces fouilles, on trouve des parties intéres- 
santes dans son JfiM^e de Scutplwe antique et moderne , ou- 
vrage le plus consciencieux et le plus complet qui existe. Cet 
antiquaire célèbre a encore en portefeuille une foule de notes 
Intéressantes sur Pompéi, qu'il se propose de livrer bienlÀt à 
l'impression. 



TauM ii«i AlNMtii^ recevront av^c ee atumër* une plancite représentaii* umm 
prmmme m^mnl^iiac 4le M. CilHOlJDOT. 



Gbampollion le jeune et les descriptions autographes qu'il 
en a laissées; 4 vol. grand in-rolio, renfermant 480 plan- 
cbes en partie coloriées et 2 vol. de texte*. — A la suite de 
ces trois ouvrages il faut citer naturellement Y Expédition 
scientifique de Morée, par MM. Blouet, A. Ravoisié, A. 
Poirot , Fr. de Gournay et F. Trézel, membres de la Sec- 
tion d'Archéologie; 3 vol. in-fol. et 280 planches au bu- 
rin «.— Le Voyage dans V Arabie- Pétrée, par MM. Léon de 
Laborde et Linant, 1 vol. io-folio avec planebcs offrant 
97 sujets, par les principanx artistes de Paris ; ouvrage pres- 
que épuisé. — La Description de l'Asie- Mineure , oer 
M. Texier, qui aura 3 vol. in-i<> de teite et un atlas iiMol. 
d'environ 260 planches*. — Le Voyage dam Vinde, par 
Vict. Jacquemont, 4 vol. grand in-4'» avec 300 planches, 
publié sous les auspices de M. Guizot. Ouvrage posthume 
de l'auteur, et rempli de deuils curieux qu'on irait vaine- 
ment chercher ailleurs. — Mentionnons surtout les 4 vol. 
in-fol. parus de ce Thésaurus grcsca lingue d'Henri Es< 
tienne, vaste recueil d'érudition d'un typographe qui n>st et 
ne sera pas surpassé^. — Nous avons encore vu à l'Kxpo- 
sition quelques feuillets de la Paléographie universelle^, 
et nous nous sommes principalement arrêté devant un fac- 
similé, miniatures en or et couleur et texte, tiré d'un ma- 
nuscrit de la Bibliothèque du Vatican, à Rome ; c'est le verso 
du 72* ttmWei^ an Commentaire sur lfat>.— Après avoir 
cité tous ces ouvrages de luxe & l'usage des grandes biblio- 
thèques, nous allons terminer par la sixième édition du Dic- 
tionnaire de l'Académie Française , que tout le monde a 
entre les mains: par les Classiques grecs, avec ou sans 
traduction; ki Classiques français ; n'oublions pas surtout 

1 Cet ouvrage prouve combien était prodigieuse' la mémoire 
de M. Champoilion, enlevé à la fleur de l'âge i ses nombreux 
amis, et aux sciences dont il était un des plus fermes soutiens. 
Ce recueil immense d*érudiUoD sufArail pour établir la réputa- 
tion de plusieurs savants, et pourtant ce n'est que le travail d'un 
seul homme. Les dessins laissés par Champoilion sVlèveni i plus 
de 4300, et contiennent plus de 4,000 sujets ; les manuscrits 
aussi sont considérables. Cet antiquaire est le premier qui ait 
donné une clef positive de cartouches hiéroglyphiques de 
TEgypte, clef qui forme la Grammaire égyptienne , ou Prin- 
cipes généraux de récriture sacrée égyptienne, appliqués A la 
représentation de la langue parlée, t vol. petit in-rolio, qui sera 
divisé en 3 parties, dont û ont déjà paru. 

s Cet ouvrage a été ordonné par le Gouvernement français , 
afin de perpétuer, par un monument durable , ta gloire acquise 
par notre année dans un élan généreux en faveur de nos malheu- 
reux Hellènes. Les artistes que nous avons cités ont exploré trente* 
deux villes pour former l'ensemble d'un si bel ouvrage. On a 
fait en sorte de restituer tous les monuments muUlés ; ils sont 
restaurés avec un talent remarquable. 

s Cette description nous révèle un grand nombre de faits re- 
latifs à l'archéologie et à l'architecture , oui sont là consignés 
pour la première fols. M. Teiler nous inllie aussi aux décou- 
vertes qu'il a faites dans des conUrées inconnues aux géo- 
graphes. 

^ Pour oser entreprendre un pareil labeur. Il fallait même que 
l'imprimeur moderne eût beaucoup de savoir et de persévé- 
rance ; il est permis de douter que cette entreprise littéraire eût 
pu être exécutée dans toute autre imprimerie de France; nous 
en exceptons , bien entendu , l'Imprimerie Royale, qui, par sa 
position, est hors de concours. Celle nouvelle édition du 7A«- 
Murus , do même format que rédilion originale et que celle de 
Londres, a éié colligée avec soin d'après rexemplaire avec des 
noies manuscrites de H. Estienne, qui est à la Bibliothèque im- 
périale de Vienne, et des volumineux manuscrits de Walckenaer 
et d'Hemslorhuys, communiqués par la Bibliothèque de Leyde*. 
Les principaux travaux sont dus a MM. Sinner et Fix, et la col- 
laboration a été parUKée enu% MM. Hase, G. et L. DIndorf, Aat, 
Boissonade, Cramer, Jacobs, Osann, Biost, Sctorcr, Stnive. Ta- 
Tel , etc., etc. L'ouvrage formera environ 36 fascicules peut In- 
folio. 

s Paléographie unicertelle. Collection de fae-simile d'écri- 
tures de tous les peuples et de lous les temps, Urés des plus au- 
thentiques documents de l'art grapiiiquc, chartes et manuscrits 
eiisianl dans les archives et biolioiliequfS de France, d'Italie, 
d'Allemagne et d'Angleterre, publiés diaprés les modèles écrits, 
dessinés et peints sur les Lieux, par M. Silvestre , accompagnés 
d'explications historiques el dcscripUvcs, par MM. Chaimiollion- 
Figeac et Aimé Champoilion ûls, écriture gravée par M.Picquet. 
Cet ouvrage in-folio aura 300 planches cl 600 pages de lexte; 
6 feuilles ont paru. — Le papier qui sert à Tinipression de ces 
faor^imiie a la même teinte «t prcsenie les mêmes accMenls que 
les originaux. 

* M. Didot a vu la complaltanee dr nous rommuniqwer le *ot«mc qai a servi 
de copie à celle édition , el nouii poiivoni affirmer que c'cii an trav^til enllrre. 
ineiil nenfeieonsidérabiemetii RiiginenM. au pulnl qu'il ne sera iilus poMible 
d'y reooBiwiire l'édiiloii orlgiaale. 



l'Univers pittoresque, 36 vol. in-8« compactes, à 2 colon- 
nei, avec eaviron 5,000 ^avures sur acier, gravées par 
If. Lemaitre ou sous sa direction . C'est un de ces livres 
pour la petite propriété : 4 gravures sur acier et un texte 
considérable pour 4 sous. Joignons-y le Guide du Voya- 
geur en France, 6 vol. in-8°, ornés de 60 portraits et de 
680 belles vignettes sur acier, renfermant la matière d'au 
moins 20 vol. in-8<», et offrant le résumé de plus de 200 vo- 
lumes publiés sur la France, el l'analyse de plusieurs mé- 
moires administratifs inéditf. Chaque livraison, éomposée 
d'une feuille de lexte, de 5 rues et d'une carte routière, se 
vend 10 sous. L'ouvrage complet, 130 livraisons, 66 francs. 
Toutes ces grandes productions d'un industriel prouvent 
évidemment qu'il met en circulation des capitaux considé» 
râbles, que des familles nombreuses sont occupées dans ou 
par cet établissement, et qu'elles vivent en paix; que des 
hommes de lettres, des artistes de tous les rangs trouvent 
et un emploi lucratif et ua stimulant pour leurs talents, et 
que les sciences et les monuments archéologiques seront 
transmis aux siècles les plus éloignés. Ne pas reconnaître ce 
que la France doit aux Didot, ne pas accorder les premiers 
honneurs à cette famille, serait un crime de lèse-typographie 
que nous ne pouvons et ne voulons pas commettre. Jamais 
on n'oubliera les Aide, les Junte, les Estienne , les Plantin, 
les EIzevir, les Ibarra, les Didot, les Bodoni, les Crapelet, et 
quelques autres qu'il serait trop long d'énumérer. Tant que 
l'on imprimera des livres , on citera avec vénération des 
noms si chers à la typographie!... 

NO 952. — M. DUVERGER, tmpnmeiir, à Paris, rue 
de Yerneuil , n^ 4 : Musique en types mobiles. 

Bien que l'on trouve le nom de M. Duvergcr dans le Livret 
ofHciel,i\ n'acependant pas exposé. Quelques semaines avant 
l'ouverture de l'Exposition , une circonstance le contraigoit 
de s'éloigner de la capitale ; force fut à loi de se retirer du 
concours, ne pouvant se présenter en temps opportun. Déjà 
il avait préparé plusieurs ouvrages de musique importants, 
composés, stéréotypés et imprimés par ses procédés et par 
la presse mécanique. Nous citerons, par exemple, les Ta- 
bleaux de musique , ou Exercices gradués pour servir 
d'introduction à l'étude des instruments et du solfège, et 
adaptés aux différentes méthodes d'enseignement , par 
L. Quicherat ; 50 Ubieaux (l'« et 2« séries). Paris, 1835, in- 
folio. — Les Nouveaux Tableaux de lecture musicale et de 
chant élémentaire [i^^ et î'' cours), par B. Wilhem. Paris, 
1835, 2 vol . in-folio. — Le Solfège ou Méthode de musique 
de Rodolphe. Paris, 1835,1 vol. in-^». Cette nouvelle édi- 
tion a été revue et corrigée, ci 1rs leçons trop hautes ont été 
baissées par M. Panseron. Nous bornerons la nos citations; 
plusieurs ouvrages considérables sont soriis de cette impri- 
merie musicale , la première et pour ainsi dire la seule qui 
soit en activité en France. Il est certainement à regretter, 
nous le répétons, qu'une circonstance malheureuse, qui vint 
Jeter le trouble et la désolation dans la famille de M. Du- 
verger, l'ait empêché de se mettre au nombre des concur- 
rents de cette année. Bien que sa musique en caractères 
mobiles laissât quelque peu à désirer , par exemple , les 
portées ne sont lias assez fines, ou plutôt les notes n'ont pas 
assez de graisse, il se serait encore retiré avec une honorable 
diiitinction. car il a pour lui la raison la plus forte, qui est 
celle de Texploitation. 

Nous avons vu à T Exposition quelques livraisons des 
Galeries historiques de Versailles, publié parM. Gavard, 
et dont le texte est supérieurement imprimé par M. Dû- 
verger. A A. 

Etjrmolosie et Orlffliie du mat S AliÉ. 

Ce mot est tiré de l'ancien terme Franc-Salb, s. m., 
droit de prendre à la gabelle une certaine quantité de sel 
sans paver, d^oii, sans aucun doute, on a formé Salé, 
a\ance faite à l'ouvrier On a dû pendant quelque temps se 
servir dans l'imprimerie de l'expression Franc-Salé, pren- 
dre du Franc-Salé; puis , pour abréger, on a supprimé le 
premier mot, trouvant sans doute plus commode de dire 
du Salé. 
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1 Cel ouvrage prouve combien 
de H. ChampoUioD, enlevé à la I 
amis, el aux sciences dont il était 
Ce recueil immense d'érudilloa a 
lion de plusieurs savants, el pourt 
seul homme. Les dessins laissés pt 
de 4300, el conlienncnl plus do 
aussi sont considérables. Cet an tli 
donné une cler positive de ^u 
l'Egypte, clef qui forme la Gr«Jl 
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afin de perpétuer, par un monum 
par notre armée dans un élan gêné 
reux Hellènes. Les artistes que nous 
deux villes pour former rensembJ 
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s Cette description nous révèle i 
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pour la première fols. M. Texier 
vertes qu'il a faites dans des o 
graphes. 

* Pour oser entreprendre un par» 
rimprimeur moderne eût beaucc 
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pu être exécutée dans toute au Ira 
en exceptons , bien entendu , Tin 
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Londres, a été colligée avec soin f 
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I lires de tous les peuples et de laui 
thentiques documents de Fart gra 
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de copie à cctie édition . et noiu pouvons 
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d'y reconnaître l'édition originale. 
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Lef penones qui ne âeraleat pat satisMtM de cette éx- 
plieation, la plus sitnpte et la seule plaoslble, pourraient 
rediercher dans foonage de Court de GéteHn, le Monde 
jfTimUif analyaét le prototype da mot SaU: elles y trou- 
veront qae Saà {SaU) vient du theuton, du «oth et du celte, 
et que SaU, eu arabe, signifie «ne tache iiPhabit qu'on ne 
fMut enUver. Alors, s'il dtait permis de rapporter ces di« 
verses explications à Texpression typographiqoo Salé, on 
pourrait croire que ce mot signifie aeiion Oosse, Sale, 
tache, vilenie. 

Nous ne connaissons qu*un seul ouvrage d'imprimerie un 
peu ancien (1799). le Jf omoro, qui, peut-être, fosse menton 
de ce mot. « On oonne le nom de Saléy dit-il, à ce que les 
compagnons comptent d'excédant de ce qu'ih ont fait à la 
banque, et dont ils reçoivent le paiement. Ce mot est syno- 
nyme d*av<mcer. Un ouvrier qtii a du Salé se trouve débi- 
teur de son bourgeois, c'est-à-dire se trouve en arriére 
avec lui , pour avoir plus compté qu'il n'a fait. » — Une 
Circulaire , datée de 1786, dont nous devons la communi- 
cation à l'obligeance de M. Beucbot, fun de nos meilleurs 
bibliographes, et le Manuel de Momoro, cité plus haut , 
donnent à peu près l'époque de l'apparition de ce terme 
dans nos imprimeries , sans pouvoir néanmoins indiquer, 
d'une manière positive , Tannée de son adoption. Comme 
cet avis, qui est sur un feuillet volant in-4o, en cicéro in- 
terligné, imprimé d'nn côté, doit être rare, nous le donnons 
textuellement: 



VOUS êtes averti de la part de vos SYNDIC et ADJOINTS 
de ne pas donner d'onvraxe au sieur jACoa , apprenti chez 
les demoiselles Foohnies , d'où il est sorti sans Billet de 
congé, ayant do SaU, et n'ayant pas fini une Fonte qu'il a 
roBimencée. S'il est chex voua, vous aurez la bonté de le 
renvoyer chez les demoiselles Focbnibr. 

Par l'artide LXVU du Règlement du 28 février 17i3, il 
est dit : 

a Seront les Ouvriers Fondeurs tenus d'achever les Fontes 
cr par eux commencées, et sur lesquelles ils auront tra- 
« vaille, et lorsqu'ils voudront quitter leurs maîtres , ils ne 
« le pourront faire qu'en les avertissant un mois avant que 
ce les Fontes par eux commencées soient achevées, etc. » 
Paris, 5 octobre 1786. 

Depuis cette époque, force fut de renouveler cet avis 
confidentiel, mais non chaque fois qu'on aurait dû le faire. 
Ce qui a pu contribuer à la gène de M. Casimir, c'est sa fa- 
cilité à avancer de l'argent à s^t ouvriers. En effet, le 
1*' mars 1836 il est obligé d'envoyer une lettre à tous ses 
confrères de la capitale. Ecoutons sa plainte : 

« MoiCaiEDR ET CHEA COnFRltRE, 

u II y a environ dix-huit mois que le sieur N'**, composi- 
teur (on nous permettra de tairt* le nom , dans la crainte 
que ce rappel ne fasse inquiéter de nouveau le délinquant 
par M. Casimir), a quitté mon imprimerie, emportant lO fr. 
de Salé sur un volume qu'il mettait en page {sic) ; plus, 20 fr. 
que j'avais eu l'obligeance de lui prêter. Depuis cette épo- 

aue , je n'ai pu découvrir ou cet ouvrier travaille, le prends 
onc le parti de m'adresser confidentiellement à chacun de 
mes confrères de Paris, ponr leur sigBaler un procédé qae 
je suis moins dtspwé à pardonner an sieur H'** qu'à tout 
autre, puisque c'est en se prévalant de notre ancienne con- 
naissance, qu'il s'est rendu coupable d'on pareil abus de 
confiance. 

<f Je vous prie , mon cher ConlVère, si cet ouvrier tra- 
vaille chez vous , de vouloir bien m'en donner avis sans 
l'en prévenir, pour que nous nous entendions sur la mesure' 
a prendre à cet égard. 
« Agréez mes aalnuttans empressées , 

« CASIMIR, 
a Imprimeur, rue da la Vl6ille«Moonaie, IS, 
à Paris.» 

Aujourd'hui que c'est le règne de l'audace et de la mau- 
vaise foi, quelques ouvriers typographes emportent du SalétiU 
nez et à la barbe de tous ; ils osent même s'en glorifier, et 
le raconter comme un cheM'œuvre de vaillance. On a du 
Salé, on doit du Salé, cd» se dit dff !• meilleure grâce du 



inonde, même avec une espèce de bonhomie incroyable. On 
ne trouvera peut-être pas un seul metteur en pages, à Paris, 
auquel il ne soit dû du Salé. Enfin, disons, soit insouciance 
de sa part, soit bonté, toujours est-il qu'il supporte ces pe- 
tits revers de fortune avec courage, sans murmurer, souvent 
sans élever la voix pour dénigrer l'homme assez peu délicat 
pour faire du tort à ses camarades. On voit que la vertu va 
se nicher partout. Certains ouvriers ne font leur banque 
(gain de la semaine) qu'en comptant un travail qui n'est pas 
commencé ni même encore sur le métier. 

Il existe à Paris une grande imprimerie qui est en répu- 
tation, et où l'on se flatte d'avoir beaucoup d'ordre et de 
bien gérer la bureaucratie. Eh bien! tout cela n'empêche 
pas que des ouvriers ont compté du Salé sur des ouvrages 
qui non- seulement n'étaient pas commencés, mais qui n'ont 
jamais existé et qui n'existeront jamais. Et l'on ne s'en est 
pas aperçu à la vérification générale ou au relevé partiel 
des comptes , et Ton se demande quelquefois sérieusement 
comment une maison qui a beaucoup de travaux est gênée, 
comment encore elle peut crouler. Il n'y a peut-être pas une 
imprimerie à Paris qui n'ait un vice capiul dans son admi- 
nistration et dans la manière dont le travail est ordonné et 

conduit à sa fin AA. 

Extrait d'un Dictionnaire argot-typographique , qui e$i 
toui presse, par M.I1. Alkàr klvk et Charles ScnaLBa. 



COUBSPOHIIANCB DIS mm DE LA TYPOdlAPIDE. 



Monsieur , 



Paris, 7 août 1899. 



En rendant compte de l'Exposition , vous avez mentionné 
une nouvelle presse méeaniqtte à un seul cylindre, fabriquée 
et exposée par M. Dotartre. 

Permette»-moi, Monsieur, de rappeler à votre mémoire, 
que depuis longtemps je fabrique ce genre de presse. 

Dans votre numéro du mois de janvier dernier, vous avez 
inséré un article assez étendu où je signalais ce modèle 
comme faisant partie des presses que je rebrique : celle qui 
était è l'Exposition n'est donc point la première de oe genre, 

{misqoe c'est moi qui en suis Plnventeur, comme le prouve 
a brochure que je publie depuis près de deux ans. 

Veuillez, je vous prie. Monsieur, dans l'intérêt de la vé- 
rité, insérer ma réclamation dans votre plus prochain nu- 
méro. 
Recevez , etc . GIROUDOT , 

logénieur-mécanicieo, 6, me 
du Val-de-Grâce. 



Monsieur le Dibectedr , 

Nous avons laissé nos adversaires librement exprimer leurs 
idées sur le fransporr des vieilles impressions. Nous eus- 
sions été bien mal inspirés de les contredire ; car ils nous 
servaient beaucoup mienx que nous n'eussions pu le faire 
nous-mêmes. 

Que résulte-t-il , en effet , des nombreuses brochures ou 
circulaires qui ont paru depuis quelques semaines? Que les 
transports de vieilles impressions avaient été déclarés pos- 
sibles par Sennefelder. Nous l'avons constamment reconnu. 
— Que plusieurs lithographes s'étaient occupés de faire des 
essais plus ou moins heureux , mais toi^ours abandonnés par 
suite de l'impossibililé notoire de produire autre chose que 
des objets de simple curiosité. C'est ce que nous n'avons 
ceflflé de répéter. ^ Qn'il n'y avait de connu , jusqu'à pré- 
sent, que le procédé de Sennefelder et celui de M. Daigur- 
belle. C'est encore ce que nous avons le plus grand intérêt 
à constater. 

Maintenant que tout le monde est d'accord sur ces faits 
pleins de vérité, et que personne ne peut contredire, il nous 
reste à déclarer que ni le procédé de Sennefelder, ni celui 
de M. Daiguebelle, ni aucun de ceux qui ont été décrits, 
ne sont les nètres. 

Nous avons des moyens à nous , qui réalisent tout ce qur 
œux précédemment connus avaient laiasé a désirer, qui ont 
enfin fait passer à l'état pratique le système des reports den 
vieux livres et des vieilles gravures , qui, tout le mond^» 



rt reconnu , n*était avant nous qu*un simpU ohjei de 
curiosité. 

Voflâ pourquoi nous avons pris et dû prendre un brevet» 
non pour l'idée des reports, qui appartient à tout le nionde, 
mais pour notre procédé personnel , qui est notre pro- 
priété. 

Veuillez, Monsieur , insérer cette déclaration , qui est la 
seule réponse que nous ayons à faire à nos adversaires, dont 
nous conservons tous les écrits comme des titres précieux 
qui garantissent nos droits bien mieux encore que notre 
brevet. 

A l'avenir nos produits, qui rendent déjà de grands ser- 
vices au commerce de la librairie {voyez ci-dessous), quand 
on les ra^rocbera surtout des aveux d'impuissance de nos 
adversaires S seront notre seule argumenUitioo. 

Recevez, Monsieur, l'assurance de notre considération la 
plus distinguée, 

A. BT P.DUPONT. 



La librairie se ressent déjà des avantages de la découverte 
de MM. Dupont pour la reproduction des vieux livres et des 
vieilles gravures. On sait qu'il n'existe pas un seul ouvrage 
dont plusieurs exemplaires ne soient mis au rebut par suite 
de l'épuisement ou de la perte de quelques feuilles. La 
Litho-Typographie permet de remplir à très-peu de frais ces 
lacunes, et d'utiliser, en réimprimant une ou plusieurs 
feuilles , des ouvrages incomplets et restés Jusqu'alors sans 
nulle valeur. MM. Paul et Auguste Dupont, inventeurs d'un 
procédé dont on a vu les produits remarquables à l'Exposi- 
tion de 1S39, exécutent, dans leurs ateliers de l'Hôtel des 
Fermes, rue de Grenelle-Saint^Honoré, 55, à Paris, tons les 
tirages qui leur sont demandés de feuilles isolées ou de vieux 
livres , sans composition nouvelle. Les éditeurs peuvent 
ainsi compléter leurs défets, cette plaie de la librairie. 



Publications Typographiques 

PENDANT LE MOIS DE MAI 1859. 

1. MiHOiBB SUR LA LiTHo-TTPoeBAPHiE , présenté par 
M. Paul Dupont à MM. les Membres de la Commis-^ 
sion des Produits de l'industrie du Département de la 
Seine. Paris, impr. de Tauteur, in-4o, 18 pp. 

La eouvcrlure à vigneiuss i combinaisoni, ainsi que les lellres 
gui j'y trouvent, est lypo-lilliographiée.— Une NoTiGB,in-40, de 



S pp., extraite ne ce Mémoire, a été distribuée i T Exposition. 
— (jette notice fut bientôt suivie d'une autre, dont la quatrième 
page, au lieu d*ètre blanche, comme d»n8 le premier tirage, 
conlenait le transport de deux pages d'hébreu. 
De plus, M. Paul Dupont a Tait une réimpression de son Mb- 
■oiaa, en prenant dans celui de M. Aug. Dupont ce qui a 
rapport à la reproduction des vieux livres. Celte nouvelle 
édition fait SO pages, transports et explications compris. 

II. MÉMOIBB SUR LB8 P1EBRB8 LITBOGBAPHIQUBS DB GHA- 

TBAUROUx, et sur de nouvelles applications de ces cal- 
caires ; par M. Aug. Dupont fils, fondateur de l'exploi- 
tation des pierres lithographiques en France , et inven- 

1 Trois anciens ouvrages avaient été soumis aux concurrents : 

10 Une page des Heurts de Simon Vostre^ sur vélin, édition 
de Paris, U87 ou 88 ; 

90 Une page de la Grat^de Chromique de Hartmann Sehedel, 
avecsravures attribuées à Michel Wohigemuth. Nuremt>erg,U95, 
in-roTio ; 

So La Vie de Seanderberg. Augsbourg, 1525, in-Mio. 

YiBgt concurrents se sont présentés : 

MM. Eschweller. Adrien, Feuquiéres, Kœplin, Dupont, Cliâ- 
tenet, Joumar, Thierry frères, Quinet, Racinet, Cordier, de Bre- 
mond, Sautier, Gluis, Seguin, Desmadril, Manloux, Engelmann, 
Th. Delarue, Baulon. 

Quatre concurrents seulement sont arrivés avant Texpiration 
des trente-six heures : 

MM. Dupont, Eschweller, Quinet et Ghâtenet. 

Ce dernier a concouru d'Angouiéme, ei a cnvoré un procès- 
verbal signé par le préfet et par le maire. M. Dupont a seul 
fourni \vs trois spécimen, qu'il a même exécutés rectà et vertà. 
Les auUes n'ont fourni que partie des feuillets. 



teur de plusieurs noaTeaiis procédés lithographiques , 
présenté à MM. les Membres du Jury de l'Exposition 

{;énérale de 1839, et imprimé sur pierre par le procédé 
ilho-typograpbique. Périgueux, imprim. de Tautear, 
in-4<», 2 feuilles, plus 4 feuillets oontenant 5 trans- 
ports d*anciennes impressions. 
A la suite de cette publication il parut un extrait de • pp. in-4o, 
destiné au public de l'Exposition. 

m. PALtO«BAPHIB UNITBBSBIXB 

Voyex ici, ie page, 4» colonne, note 5. 

IV. HiSTOiBB DB LA Gbatubb bb MANitaB NoiBB; par 
M. Léon DB Labobub. Paris, impr. de j. Didot aîné, li- 
brairie de Techener, gr. inS<^ de 36 feuilles 1/2, avec 
planch. Prix : 8 fr. 

Le faux-Ulre porte : Histoire de la découverte de IHntpressioH 
et de ton applieatùm d la graeure, aux earaetèret taobiles et 
à la lithographie. Cet ouvrage sera composé de 8 volumes ; 
l'auteur a commencé par le tome Y. 

Y. NoTB présentée à MM, les Membres du Jury centrai 
de l'Expositiim des Produits de l'industrie française, 
sur la Pbofbssioic d'Éditbub, et le i)éveloppement de 
cette industrie sur le Commerce de la Librairie fran^ 
çaise, (Signé L. Cubmeb.) Paris, impr. d'Éverat, grand 
in-^, 23 pp. 

Celle NoTB prouve coml>ieB sont étendues les connaissances de 
rhabile éditeur, qui a traité exprefesêo les diverses branchea 
qui se ratuchent à m profession. Les services que M. Cur- 
mer a rendus à la librairie Illustrée sont Incalculables ; il a 
donné comme un coup de baguette à la gravure sur bois, qui 
à sa voix est sortie de m léthargie. Si les produits en France 
éUient jugés avec plus de connaissance de cause, M. Gnrmer 
eût obtenu quelque chose de plus qu'nne médaille d'ar- 
genL.... 

YI. NoTiCB présentée à MM, les Membres du Jury central 
de l'Exposition dee Produits de V industrie françaiee, 
sur le Développement de la Typographie en 1899. (Si- 
gné A. Eybbat.) Paris, impr. d £verat, gr. in-8^, demi- 
feuille. 

Ceue NoTicB démontre toute rtmportance de cette maison , 
qui malheureusement vient de crouler. Depuis l'Exposition de 
48M, où M. Everat a obtenu une médaille a'argent, Il est sorti 
de ses presses environ 490,000 rames de papier, formant 181 9 
volumes in-80 ordinaires. 

YIL FoifDBBiB DB Fbssin.— ^ MM. les Membres du Jury 
central de l'Exposition de l'industrie. Paris, impr. de 
Gros, in-4«, 9 pp. 

Celle CiBCULAiBB a rapport aux fllett mixtes, que nos lecteurs 
connaissent déjà. 

YIII. Lb Latagb nu Papibb TiHBBi, ou les MaUieurs de 
la Régie. Dijon, impr. de Frantin, in-80, 1 feuille 1/2. — 
A Dijon, chez Y. Lagier; et à Paris, chez Pellssonnier, 
rue des Mathurins-Saint-Jacques, 24. 

Espèce de critique contre TAdministratlon. D'après ce que dit 
Fauteur de cette brochure, 11 paraîtrait «voir trouvé le moyen 
d'empêcher le lavage du papier timbré, mais que la Régie ne 
voulut pas se mettre en rapport avec lui, parce qu'il n'est ni 
chimiste ni académicien , et qu'elle ne voulut pas lui garantir 
la prime. 



DEMANDES ET OFFRES. 

On demande des apprentis pour la gravure sur bois. On 
désirerait» dans leur intérêt, qu*ils eussent quelques notions 
de dessin. 

S'adresser au Bureem du Journal ou écrire franco. 



AYIS. — M. Baptiste HàM abt a Thonneur d'appeler Tat- 
tention de MM. les imprimeurs , libraires et hommes de 
lettres , sur rétablissement qu*il a fondé rue Garanclère, 5, 
a Paris, pour l'enoollage des livres sur lesquels on veut placer 
des noies manuscrites. Les travaux que Ton voudra lui conâer 
seront exécutés rapidement, avec un soin pariiculier, et 
au prix le plus modéré. M. Hémart , qui a fait une étude 
toute spéciale de tous les apprêts à la colle» se charge éga- 
lement dinterfolier de papier blanc les livres imprimés. 
{Affranchir.) 
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EXPOSITION m PRONITS DE IfflDUSTRIE. - 1839. 



TYPOCiRAPlIIE. 

(6* ARTICLE.) 

N« 2i46. — M. SILBERMANN (Gustave), Typogra- 
phie, à Strasbourg (Bas-Rhin). 

I. 

Aux articles de MM. Lacrampe et Breviére, nous avons 
promis de compléter, autant que faire se peut, lorsque 
nous arriverions au célèbre typographe de Strasbourg , l'his- 
torique des impressions en couleur. 

Vers le milieu du XVIIl" siècle , on imprima des livres en 
couleur. Caraceioli ', doué de beaucoup d*esprit et d'origina- 
lité , parut y prendre goùl en éditant successivement , sous 
le voile de l'anonyme, des ouvrages monocArdmes ei poly- 
chromes. 

l. — ts Livre à la Mode. A Verte-Feuille, de l'impri- 
merie du Printemps, au Perroquet. L'année nouvelle. (Sans 
lieu ni date, mais sans aucun doute a Paris, chez Du- 
chesne3,versl759), pet. iu-12de xx-79pp., bien imprimé 
en vert d'une belle nuance. Caraceioli , qui peint bien les 
mœurs de son siède dans ses diflérents ouvrases , dédie 
celui-ci A Messeigneurt le$ Petits-Maitret et Mesdamee 

^ Le second paragraphe, qui est entièrement composé, con- 
tient les impressions en or, argent et bronze , et une lettre re- 
lative aux press«*s de M. Silberniann. Ce second paragraphe sera 
bientAl suivi d'un troisième. 

s GARACCiOLi (Lodis-Aktoihb) , né i Paris en 17S4 , et mort 

ftresque dans la misère dans la même ville en 1805, était un 
ittérateurqui, certes, ne roanauait pas d'originalité. Il était issu 
d'une ancienne famille de flapies, ruinée par le fameux système 
de Law. Dans un voyage quMI fit dans la patrie de ses ancêtres , 
les papes Benoît XI Y et Clément Xlll l'accueillirent avec bien- 
veillance. De Rome , il passa en Allemagne et en Polocne , et 
dans celte dernière ville, il devint le gouverneur des ennînts du 
prince Rewskv. Il parait que Caraceioli avait un ulent tout par- 
ticulier pour imiter la voix el les gestes de diverses personnes : 
il nUmmt parfaitement. Il est auteur d'un grand nombre d'ou- 
vrages : mais les biographes ne citent pas , à tort, ses ouvrages 
monochromes et polychromes. 

s Nous avons confk-onté typographlqueroent les éditions qui vont 
suivre, et reconnu les mêmes caractères, la même facture, et 
une disposition typographique tout à Ikit Identique ; voilà les 
motifs sur lesquels nous nous appuyons pour citer le nom de 
Duchesne. ( N. du JL) 



les Petitee-Haitréiteê, « Messeigneurs et Mesdames, dit-il, 
vos élégances voudront bien me permettre de leur dédier un 
ouvrage qui, par son rapport avec les plus jolis rubans et les 
couleurs les plus agréables, doit nécessairement mériter vos 
suffrages. » Dès le début de la préface, voici comment le 
moraliste s'exprime, en quelques endroits, afin de justiûer 
son impression verte: «Cette première édition en verd {$ic) 
sera suivie d'une autre couleur de rose; il faut contenter 
tous les goûts. Assez et trop longtemps les livres s'annon- 
cèrent sous une forme lugubre. Un siècle aussi joli que le 
nôtre doit-il écrire en caractères noirs , qui retracent les ca- 
tafalques et les enterremenu? On dirait que chaque ou- 
vrage porte le deuil de son auteur 

« 11 y a longtemps que les imprimeurs auraient dû imiter 
les faiselirs de porcelaine , et ils auraient réussi. Quelle est 
la dame ^ui eût refusé d'acheter un livre de la couleur de 
son éventail ou de son perroquet ? et quel est le petite 
maître qui n'eût dévoré un volume pareil aux velours et 
aux Péruviennes à la mode ? 

« Que ne dois-je donc point attendre, moi qui 

présente aujourd'hui une charmante impression en lettres 
vertes? On pourra nommer cet ouvrage un Livre de Prin- 
temps ; on dit bien une épée d'hiver et d*été. » 

Cette préface se termine de cette manière : «On dit des 
livres bleus , et ce sont les contes ■; on dit un livre rouge <, 
et c'est un grimoire , où l'on suppose les mauvaises actions 
inscrites; on dit une bibliothebue jaune , et cela signifie 
des ouvrages défendus; pourquoi ne dirait-on pas un livre 
verd? et ceci voudra dire des productions à la mode. 11 ne 
s'agit que de convenir des termes. » 

Le livre commence ainsi : « Il n'v a point de couleur, 
entre les sept primitives dont parie Newton , plus amie des 
yeux que la couleur verte » 

11. — JL« Livre à la Mode, Nouvelle édition , marquetée , 
polie et vernissée. En Europe (Paris), chez les libraires 
(chez Duchesne). 100070060 (1760 '), in-lSIde xxvj-79 pp. 

Cette édition est entièrement diflérente de la précédente; 
elle n'a que le même titre ^. L'impression, d'un rose ma- 

1 Le Charivari du lundi 99 Juillet 1SS9 est entièrement im- 
primé en bleu, texte et vignettes, au nombre de 58. Le litre 

porte : Comtb blbu Caraceioli ne se doutait guère parler ai 

sérieusement ni si bien prédire en terminant son Livré à la 
Mode : « J'apprends dans ce moment, dit-Il , que Ton va suivre 
mon plan , et imiter non le style , mais la couleur de cet ou^ 
vrage » {y. du M^) 

« On connaît le fameux I^rrt Rouge, qui con tient la liste des 
pensions secrètes, vraies et supposées, du règne de Louis XVI. 
Il est entièrement imprimé en rouge, ^A^: ^"^ *• ' 

s Nous ne voyons pas pourquoi Barbier, JEtael. dff Anonymes, 
no 40,498 , indique 40070099 , puisque le Utre porte positive- 
ment 400070060. Nous ne connaissons pas d'autre édiliON, 

{N.du R.) 

^ D'ailleurs l'auteur le dit lui-même de celte manière, 
p. xzxiii : « Je ne préviens point mes leelcurs que cette nou- 
velle édition , bien différente de celles où l'on ne trouve souvent 



gniflque, est pare et belle. Nous croyons qu'il ne serait 
guère possible de se procurer un si beau rose ni d'imprlner 
aussi bien , en dépit même des nouveaux procédés intro- 
duits , depuis près d'un demi-siècle , dans nos imprinoerles. 
Ces encres de couleur, ainsi que nous Tavons déjà fait 
remarquer ailleurs, se broyaient a Vinstant de s'en servir» et 
nous pensons que l'on ne s'en trouvait pas plus mal ; ce que 
peuvent d*ailleurs attester les impressions en rouge de tous 
les temps ^ , excepté des temps modernes. Nous croyons 
qu'il serait bcile de fabriquer de belles encres deeouteur, sans 
pour cela les payer 60 fr. ^ plus la livre ! D'ailleurs les fabri- 
cants d'encre et les imprimeurs y trouveraient leur compte , 
puisque certaines matières premières , dont il serait urgent 
de se passer au plus vite , coûtent des prix exorbitants , et 
que l'on n'y gagne pas du côté de la netteté ni de la beauté. 
Nous livrons ces courtes réflexions aux véritables amis 
de la typographie , persuadés qu'ils y songeront sérieuse- 
ment 

Mais revenons à Caraccioli. Cette fois il dédie son livre 
atix Messieurs et Dames à vapeurs. 11 leur dit : c< Mes- 
sieurs et Dames, la couleur verte n'ayant duré que huit 
jours , ainsi que toutes les modes, je vous offre le plus beau 
des vermillons (et il a raison, car, en effet, il est très-beau), 
tel enfln qu*il brille sur vos visages, magnifiquement et fu- 
rieusement enluminés , et tel qu'il doit éire selon l'avis des 
plus habiles Tronchins, pour enjoliver et égayer vos va- 
peurs. Quel plaisir de retrouver sur un papier l'expression 
même de vos charmantes figures . et d*y voir ce joli coloris 
qui pare aujourd'hui les physionomies de nos Petits-Maîtres 
et de nos Petltes-Mattresses J'ai voulu aller par gra- 
dation, du noir* au verd , et du verd au couleur de-rose, 
pour vous prouver, Messieurs et Mesdames, que dans toutes 
les nuances je suis également votre admirateur et servi- 
teur. » 

Voici le commencement et quelques extraits de la pré- 
face : « Les brochures de ce siècle sont comme les petits 
pâtés; elles se vendent toutes chaudes et par douzaines, et 
bientôt il n'en reste plus. La première éidition de cet ou-* 
vrage a été croquée presque aussitôt qu'elle a paru ; cepen- 
dant l'impression n'était pas d'un verd de Saxe, et le style 
du livre n'avait rien de merveilleux. » 

Bientôt l'auteur nous fait part d'un projet qui pourrait 

devenir sérieux « Aussi , dit-il , j'avertis le public que 

je travaille maintenant à donner réguliér«*ment tous les mois 
le Journal à la Mode , et que chaque journal aura sa cou- 
leur particulière. Janvier en noir, février en brun , mars en 
gris, avril en verd , mai en lilas, juin en ponceau, juillet 
en cramoisi, août en bleu, septembre en violet, octobre 
en jaune , novembre en moire dorée , et décembre en feuille- 
morte 

« Cette mode prendra, et bientôt, je m'en flatte, le noir 
ne servira plus qu'aux Elégies , aux Epitaphes , aux Orai- 
sons funestes (sic) Eh bien, vous avez vu le livre 

verd , vous voyez le livre rouge , et bientôt vous verrez des 
livres en chaque couleur, et dont chaque ligne sera nuée 
difléremment ^ Ne peut-on pas , après cela , compo- 
ser des livres qui n'aient de mérite que la couleur?» 

qu« cinq ou six lignes de plus, quoiqu'on imprime en groscarac- 
1ère : reetie, corrigée et augmentée, n'a rien de cf>inmun avec 
Taocienne : j'espère qu'on s'en apercevra. » 

I Le rouge que l'on rencontre dans les livres anciens , tels que 
Missels, plain-chanljivres de théologie, de droit, etc., etc., 
est sans contredit supérieur au nôtre. 

* Nous ne connaissons pas celle édition eu noir que Caraccioli 
mentionoe ici, i moins qu'il ne Tasse allusion à ses autres ou- 
vrag s, dont le nombre est assez considérable. { A\ du R. ) 

3 Voici à ce sujet un Tait curieux à enregistrer; cette anecdote 
m'a été afflmiée par une personne digne de foi, qui a connu 
M. Dondey-Dupre père. Il se présenta un jour chex cet impri- 
meur un nomme qui prétendit avoir trouvé le moyen d'imprimer 
une page de plusieurs couleurs à la fois , et dans un très-court 
espace de temps. Comme de raison il voulut opérer seul; 
M. Dondej-Dupré l'enferma donc dans une chambre. Au bout de 
quelques mstants il en sortit avec l'épreuve , qui répondait par- 
faitement à ce qu'avait promis ou avancé l'opérateur. Satisfait 
de ce résultat, cet imprimeur eut l'inconséquence de le remettre 
au lendemain. Jamais 11 ne reparut. Il te pourrait que celte per- 
sonne ne se fàt présentée chca M. D.-Dupré oue pour faire ses 
«"ssais, sans aucune autre prcteniion, car il li^cst pas toujours 
facile de faire des expériences chez soi. Cette épreuve curieuse 
doit encore exister dans les archives de cette imprimerie , ei- 
ploitée aujourd'hui par la veuve de M. P. Dondey-Dupré flls. 

iN,duR.) 



« Eh vite , vite , dit Caraccioli dès le début de son livre , 
qu*on fasse courir cette brochure, qu*on la critique, et puis 

an' on la lise; car cette couleur, maintenant à la mode, ne 
urera peut-être qu'une heure et vingt minutes Ah ! 

mon pauvre livre qu'allez-vous devenir, si vous ne percez 
tout à l'heure les cercles , et si vous n'allez unir vos nuances 
à celles des robes qu'on porte encore aujourd'hui ? Votre 
aîné I qui fut verd , ne peut plus se montrer. Encore une 
fuis, vite , et vite , vous n'avez qu'une heure , et peut-être 
pas , pour vous produire'! 

« Non , non , nn livre ne serait pas à la mode 

s'il dorait. Celui-ci a la conleur de la rose; il doit passer 
de même. » 

IIL — Le Livre de Quatre Couleurs, Aux Quatre-Elé- 
ments , de l'imprimerie des Quatre-Saisons i , 4414 (Paris , 
Duchesne , 1700 *) , in-12 de xxiv-114 pp. , imprimé, ainsi 
que le porte le litre , de quatre couleurs différentes , savoir : 
citron , bleu , terre d'Egypte et rouge mixte. Vers la fin du 
volume quelques feuilles différent par le ton des couleurs ; 
cela a pu provenir de la manière de mélanger ces couleurs, 
de les broyer, de toucher avec les balles , et peut^re du 
changement d'ouvriers ; quelques |>ages sont aussi impri- 
mées en jaune. Cette impression, à part celle en couleur 
terre d'Egypte , qui est parfaite , ne vaut pas , à beaucoup 
près , les précédentes. 

Préface : « La bigarrure est tellement à la mode, dit 
toujours le même auteur, que ce livre a droit de se pré- 
senter à la belle société. Il ne remplacera pas le Dictionnaire 
Encyclopédique , si varié par les matières qu'il traitait, mais 
il courra plus vite > » 

Enfin , plus loin , p. xxj et suivantes , l'auteur s'exprime 
ainsi : 

« Sans doute , voici l'apologie de notre Livre 

bigarré toute faite , et très-suffisante pour empêcber les 
clameurs que son titre et son aspect auraient naturelle- 
ment excitées chez nos prudes et nos pédants D'ailleurs, 

s'il y a quatre élémenu , quatre zones , quatre parties 
du monde, un Livre , qui doit être une image de Ja na- 
ture , doit avoir quatre couleurs On dira maintenant 

le Livre de Quatre-Couleurs , comme on dit le vinaigre des 
Quatre-Voleurs : il ne s'agit que de convenir des termes... 
Comme j'apprends que Fon se dispose à donner des livres 
de différentes couleurs , je suis bien aise d'avertir le Public 
qu'il n'y a que celui-ci , et le verd et le rouge (lisez rose), 
les premiers qui aient paru, qui m'appartiennent , et que je 
proteste contre tout autre *. » 

On serait sans doute curieux de savoir où nous voulons 
en venir avec toutes ces citations extraites de Caraccioli. Si 
de prime-abord nous semblons nous écarter de notre sujet , 
que l'on se rassure : nous ne perdons pas de vue les im- 

f pressions en couleur. Sérieuses ou plaisantes , on a vu toutes 
es raisons données par Caraccioli. Eh bien, nousavons aussi 
une idée, nous, que nous voulons suggérer aux bibliophiles 
et aux éditeurs. On sait que l'on fait tirer des exemplaires 
à petit nombre sur papier de diverses couleurs; que ces 

1 On aurait pu ajouter : chez les Quatre-Tempt. (N. du R. ) 

s Ce volume est terminé par un testament supposé, analogue 
au sujet. La souscription porte : À Paris, ce S aoû4 1757. Ce 
pourrait bien èU% la date positiva du livre , quoique Barbier, 
no tO,5t9, le donne sous celle de 1760. Cependant Caraccioli ne 
parle pas de celle édition dans ses préfaces précédentes : on y 
voit pourtant qu'il est dans TintenUoD d'imprimer de diverses 
couleurs. Tout cela , du reste , n'est qu'une conjecture. Bien que 
plusieurs bibliographes indiquent la date de 1757, nous nous ran- 
geons volontiers du côté du célèbre auteur du Dict, det Ano- 
nymes, D'ailleurs il éuit naturel de commencer par des impres- 
sions monochromes , et de terminer par des impressions poly- 
chromes. iS.duR.] 

t L'auteur fait ici une allusion à VEncyelapédie connue sous le 
nom de Diderot, Il est facile de concevoir qu'un travail de celle 
importance, 55 vol. în-fol., distribué entre une foule de colla- 
borateurs, sous la direction de Diderot et d'Alemberi, ne pouvait 
mardier promptemeni, alors même que les savants éditeurs 
n'eussent pas éprouvé des entraves aussi sérieuses que celles qui 
leur furent suscitées par l'aulorité , la camaraderie , l'esprit de 
parti , ei la charité religieuse. ( V. du R.) 

4 Nous avons sous les yeux une édition in-18 du lAvre d ta Mode, 
de xxxij-88 pp. : ce ne peut être qu'une contrefaçon : l'impres- 
sion rouge en est horrible, détestable : des lettres et des moU en- 
tiers sont bouchés ou empalés. On dirait que l'encre ii été faite 
avec de la brique pilée; ei enfln ce rouge est encore plus mau- 
vais que celui quç l'on emploie quelquefois dans des imprime- 
rit-a de la capiule. ( iV. du R,) 



mêmes livres sont recherchés et payés assez cher dans les 
Tentes pabliques : il nous semble qoe Ton Terait mieuxdc tirer 
sur papier blanc quelques exemplaires de tel ou tel ouvrage 
avec des encres de couleur, éditions que Ton collecterait 
bient<yt avec avidité. Ce mode d*impression étant adopté 
pour quelques tirages particuHers , il en résulterait un but 
louable : les imprimeurs se trouveraient aussitôt dans la 
nécessité de rechercher des couleurs pures de nuance» et 
qui plaisent à Toeil. Rien n*empécherait de renoncer aux 
couleurs vives qui fatiguent a la lecture; et à celles qui, 
par leur pAleur eitréme, sont à peine apparentes. D'ailleurs, 
il faut le dire , ces livres, de naéme que ceur en grand pa- 
pier ou en papier de couleur, ne se lisent presque jamais. 
Nous soumettons volontiers cette idée aux amateurs de li- 
vres, l'abandonnant pour ce qu'elle nous coûte. Dans un 
siècle êstenUtllmmêiU jtrogresêif, où les novateurs ont beau 
jeu, notre proposition ne peut manquer d*étre favorable- 
ment accueillie , car elle en vaut bien une autre 

En 1780, P.-G. Simon, imprimeur du Parlement, fit 
paraître, à Paris, un in-folio , quatre feuilles imprimées 
d*uncôté seulement, titre se repliant non compris, intitulé: 
E$$ais dlmprês$i<m$ in eouZaiirs, M. DCC. LXXX. La 
première ligne du titre est en ardoise , la seconde en rouge, 
la troisième en bleu, la quatrième, entre deux filets jaunes, 
en vert. Le texte que l'imprimeur a choisi est le Vrai Mi^ 
roir d^un Chartreux , en vers, à trois colonnes , couronné 
et terminé par un fleuron; la vignette du bas est dans le 
milieu de ces quatre mots : hoc fac et vives. Les colonnes 
sont séparées par une vignette, et le tout est entouré d'un 
filet simple , d'une vignette et d'un filet de cadre. On lit 
au bas de chaque page : A PARIS, de Tlmprimerie de 
P.-G. SIMON, Imprimeur du Parlement. 1780 >. Le texte est 
toujours imprimé eu noir, â l'exception de celui de l'avant- 
dernière page, qui, sauf les fleurons, est rouge L'impri- 
meur n'a opérié que sur le titre, les fleurons, les vignettes, 
le cadre et la sentence de chaque page ; il a essayé de don- 
ner plusieurs tons aux fleurons. Tout cela n'a rien de bien 
merveilleux, même pour l'époque ; mais toujours est-il que 
l'on doit savoir gré au typographe qui a voulu faire quelque 
chose pour son art; son intention était de n'en pas rester 
là, puisqu'il a intitulé son œuvre E$$aiM. 

On peut reprocher avec juste raison à Simon , do reste 
plein de zèle pour son art<, de n^a voir pas imprimé quelques 
pages de couleurs difTérentes, chose qui loi eût éié bien 
Hicile, même en nous plaçant à la hauteur des impressions 
polychromes de son temps. 

Noos arrivons enfin à M. Silbermann. Nous parlerons d'a- 
bord des affiches polychromes qu'il a exposées, puis de quel- 
ques-unes des impressions qu'il a faites depuis l'ouverture 
de l'Exposition jusqu'à ce jour. Nous sommes heureux d'avoir 
à nous occuper maintenant de ce typographe distingué. 

Les impressions polychromes de M. Silbermann se re- 
marquent toutes par la variété, par la vivacité, par l'éclat et 

* Ce volume n*i si certainemenl pas commun : nous ne Tavons 
rencontré que deux fois dans douze cents calalogues que nous 
avons consuilés : 1o dans le catalogue de Didot le jeune ri7M), 
no466, où II ne fut cependant vendu que \ fr. broché; 9« dans 
celui de M***, r Chardin [18061), no47e, cart., dos de mar. r., 
4S fr. 9S c. Enfin, dans cent autres caulogues, des claq der- 
nières années, nous u'avons aperçu que Texemplairo qui est 
sous nos yeux. 

s Avant Pierre-Guillaume Simon, Claude-François Simon , ne 
à Paris en 4713, mort imprimeur de cette ville en 17117, Age de 
S.1 ans. s'occupait actîTemeni d«* l'avancement de son art. il était 
dans rmlcnlton de refondre entièrement l'ouvrage de Fertel *, 
afin de le mettre au niveau des connaissances typographiques de 
son époque. Déjà il y avait fait des additions e'i des corrections 
considérables, et il avait même préparé un manuscrit sous le 
même litre que celui rie rimprimt* ur de Salnl-Omer {Lu Scienee 
pratique de l* Imprimerie •*), lorsque la mort vint l'enlever, 
ainsi que P.-S. Fournier, au milieu de ses travaux typogra- 
phiques et littéraires. Pendant près de trente ans qu'il exerça la 
librairie et rimprimerie , il fut comblé de toutes sortes d'hon- 
neurs, et reçut les témoignages les plus flatteurs d'estime et de 
considéraUon générales. 

* Sans ancuneniriit donin- de* caparlt^w de Cl.>Fr, Simon . on p^ul b«rdl. 
mrnikvanecrquerituirrafcde F«riW ii'cvt pMéle cffae« ; il ett mrmc fort à 
etalndrc qu'il ne le loii Jamau. 

• * Ou if mtre re qii^eil devenu e« maimMrtt, qu'il lalua prœque termine ^ 
1^ Catmlogueét Oc Selle. Pari*. Banol*. i;«i. n* xS3(i. à la Mille de l'onvraM 
de Fertel. indique la date de f;*!. et donne pour éditeur un Simov. Le rédae- 
leur a'cat trooipA : il n'e<i*te m de réimpreMiun ni de nouvelle édiUon de eec 
onvraur. <M. A la Tente d'Anl«»oii-Dupén>n (i79&). directeur de rimprimerie 
Royale . il »'e«t tronve, aoua le n* S90. un eiemplaire avec des additioni uianv 
icrlict. qui pourrait avoir été celui «le aaudeoFruftcoisSimoo. 



la pureté des couleurs, et par un repérage parfait; doI«e 
avec cela que tous ses titres sont disposés typographique* 
ment ; ils sont coupés avec une sorte d'art et d'harmonie, 
et à côté de ce luxe de tirage, à côté de cette perfection, 
vous trouverez un prix tellement modéré S que vous ne ba- 
lancerez pas à renoncer aux affiches en noir. 

Nous avons sous les yeux les différents essais de M. S..., 
nous l'avons suivi pas à pas; témoin de ses succès, avec 
quelle joie n'avons-nous pas enregistré chaque victoire 
remportée sur la vieille routine! ParleronsHsous de ses sa- 
crifices pécuniaires, de sa louable persévérance ? Oh ! nous 
savons apprécier tout ce que la typographie lui doit déjà, et 
nous entrevovons tout ce qu'elle lui devra un jour. L'im- 
primerie est heureuse de rencontrer de temps en temps, de 
loin en loin, il faut le dire, de ces hommes passionnés pour 
l'art, qui s'arrachent de leur bureau pour mettre^ comme 
l'on dit, la main à ta pâte. Malheureusement, ce qui n'est 
pas fait pour stimuler, c'est qu'en général , en France , on 
ne sait pins encourager à propos les industriels qui se dé- 
vouent à l'avancement , au progrès de leur art s. Partout 
l'intrigue et la cabale remplacent le véritable et le modeste 
savoir. Attendez après cela Xeerieompentee nationaleel... 

Un homme aussi passionné pour son art que M. Silber- 
mann devait naturellement trouver un appui, pour pouvoir 
exercer son talent, auprès des premiers éditeurs de la capi- 
tale et des départements. MM. Gb. Hingray, Dubochet et 
Comp., Hetzel et Paulin, à Paris; F. Lagier, à Strasbourg; 
Victor Lagier à Dijon . lui ont commandé tour à tour des 
affiches qui sont imprimées en quatre, cinq et six couleurs 
différentes, avec des coins en or ou en bronze. — M. Sil- 
bermann a bien su tirer parti des passe-partout de la fon- 
derie de MM. Laurent et de Bemy, qu'il a tirés, pour ces 
fondeurs, en noir et en rose. 

La Cireuiaire in-folio, destinée aux éditeurs d'ouvrages 
de luxe , est imprimée avec une perfection et un soin que 
rien n'égale ; elle a passé huit fois sous presse. Le texte est 
en bleu, et les titres de quatre couleurs et or. Les trois vi- 
gnettes clichées qui sont au bas prouvent qu'à Strasbourg il 
y a des ouvriers qui ne le cèdent en rien à ceux de Paris. 
I>epuis lors, M. S. .. s'est adonné à une nouvelle spécialité : il 
s'est armé d'une loupe, et il a étudié les vignettes réputées 
parfaites; il a cherché à saisir les ombres , les masses , les 
lumières, les teintes; en un mot, il a voulu se mettre en lieu 
et place du dessinateur ou du graveur. Est41 parvenu à 
son but? Qu'on le demande aux nombreux éditeurs qui 
viennent de lui confier des impressions de luxe avec des vi- 
gnettes. Quant à nous, nous n'en doutons pas, parce que 
nous sommes à même d'admirer celles destinées à illustrer 
les Poésies de Pfeffel; elles ont tout le moelleux de la 
taille-douce, et plaisent, sinon davantage, pour le moins 
auunt. Le noir qui a servi à ce tirage est de toute beauté ; 
il a été compose par M. S... : nous l'en félicitons bien 
sincèrement. 

On a vu plus haut que les impressions polychromes étaient 
autrefois assez négligées, pour ne pas dire toUlement aban- 
données. Le prix de revient était excessif, en laissant toute- 
fois de côté la pâleur des couleurs et l'inégalité des teintes 

ï Voici quelques-uns de ses prix. La couverture , en quatre 
couleurs , de VEstai aur Jenn Gersrm , Chancelier de PUniver- 
silé de l'Eglise de Paris (par Chartes ScHmor, Docteur en Théo- 
logie , Membre de la Société d'Histoire etde Théologie de Leipzig. 
Strasbourg , Impr. de Silbermann , chezSchmidt et Grucker, édit. ; 
Paris, Cherbuliez, libr.. ruede Toomon, 17; Genève, même 
maison ; in-8o de 1S6 pp.), coule 45 ft. le mille ; une facture de 
pharmacie, in-40, en trois couleur», 5S fr.; des étiquettes en 
ur, 18 fr.; en argent. » fr. Il va sans dire que sur plusieurs 
mille il y a une diminution de prix 

s L'abbé Mical, l'un des plnsicrends mécaniciens du XVIII* siè- 
cle, avait imagine deêtêtBMparïamtês, Il en forma deux colossales 
d'airainqui pronoDçaientdisiincteroentdes phrases entières. Leur 
vois éuit forte et sonore. Sur le rapport du lieutenant de police 
Le Noir, le gouvernement français , de 4782 à 1783 . ayant rehisé 
d'acheter ces tètes, ce inalbeureux artiste, accable de dettes , 
dans un moment de désespoir, brisa son chef-d'œuvre. «Je n'é- 
tais pas alors à Paris, dit De Rivarel (dans le Dictiomm, etûtstq. 
ds /• Lmmg. frmmç,. Pans. 1897, in-a». De l'UniieersaHté de le 
Langue framçaiest p. xxvj, xzvij ) : à nion retour, je le trouvai 
dans un état voisin de la léthargie. Il mounii très- pauvre 
en 178». » — Foy» , pour plus amples détails sur les tèUs par- 
iantes fl leur auteur, Rivarol cité, DBLAiiniTii, DieUon- 
naére historiq.y 1. VIII , art. Migal, et la Bieg. univen. elastiq, 
(par Barriir, le g<^n. Biauvais et autres), Paris, Gosselin, 
18M,5vol. ln-8*, 1.1 



enire elles. Les imprimeurs se rebutèrent donc , effrayés 
des tirages successifs qu'il fallait faire i, et encore les im- 
pressions n'étaient-^iles pas souvent de repère, le registre se 
trabissait-il a chaque instant. Aujourd'hui , on a singulière- 
ment diminué le nombre des tirages, et par un système heu- 
reux (les emboîtements), ou est parvenu à obtenir un re- 
gistre d'une précision mathématique, tout en accélérant le 
travail. Donc, H. Silbermaun, en introduisant un genre 
très-négligé ou inconnu avant lui, nous le répétons, a rendu 
un véritable service a rimpriroerie, et principalement à la 
librairie nationale et étrangère. 

Les couleurs firent toujours et feront longtemps encore le 
désespoir des imprimeurs qui veulent s'adonner à ces sortes 
d'impressions. Le rouge surtout , le rose et le carmin , les 
désolent. En effet . nous n'apercevons que M. Duverger, a 
Paris, qui ait donné de beaui spécimen de son savoir-faire *. 
M. S... est le seul, jusqu'à présent, qui ait triomphé d'une 
foule d'obstacles qu'il est souvent impossible de prévoir 
avant d'entrependre un tirage. Il parait que la composition 
de la matière des caractères que l'on emploie demande à 
être attentivement étudiée. Certaines couleurs provoquent 
une oxydation qu'on ne peut que rarement éviter, et, en 
général, les couleurs donnent lieu à des procès chimiques 
plus ou moins sérieux, dont il faut savoir se rendre compte, 
et qu'il faut toujours parvenir à corriger, sous peine de perdre 
beaucoup de temps et de n'arriver pas au but >. 

Le choix du papier n'est pas indifférent. Si c'est du papier 
mécanique, il ne doit pas être trop mince, parce qu'il a 
plusieurs épreuves, plusieurs tirages ou trempages à subir. 

Contrairement à la pensée que nous avons émise, M. S... 
trempe son papier pour les impressions polychromes. Il 
prétend que les tirages à sec donnent toujours des impres- 
sions inégales, baveuses, et que les couleurs perdent de leur 
vivacité, de leur éclat, ce qui leur retire leur principal 
mérite ; qu*elles sont mates, sans brillant. Notre typographe 
pense aussi que sur une série d'exemplaires polychromes, 
imprimés sur du papier non trempé, il y aurait autant de 

1 Quelques imprimeurs de la capitale nous arfichent bien 
pompeusemenl quMls ont obienus, ou que l'on peut obtenir, telle 
ou telle impression d*un seul coup de carreau; mais ils ne di- 
sent pas combien d'opérations successives ils Tont préalablement 
subir à leur forme; ils ne parlent pas des parties masquées avec 
du parchemin, du jeu imporUnt de la frisquette, du puissant 
secours de la sléréotypie , ni des ingénieux emboîtements. — 
Nous avons imaginé un moyen très-simple , pour tirer sur «na 
seule forme et a*un seul coup de presse , auuni de couleurs 
qu'il y a de lignes , et le tirage s'en opère presque aussi promp- 
tement que nmpression ordinaire ou en noir. Nous publierons 
ce procédé en temps et lieu. 

s Ajoutons, mais dans un genre différent, les impressions 
gaufrées ou à la eimgrève de M. Gauchard, habile graveur, dont 
les ateliers sont i Paris , rue de Sèvres, 429. Les couleurs qu*ii 
emploie sont supérieures, sous tous les rapports , à celles des 
autres imprimeries en couleur. Nous aurons prochaiuemenioc* 
casion de lui consacrer un article. 

s Le Code de la Ubrairie et Imprimerie de Paris , ou Confi- 
renée du Règlement orrêié au Conseil d'FAat du Roy, le âS fé- 
vrier 473S, et rendu commun pour tout le Royaume, par Arrêt 
du Conseil d'Eut du 34 mars 47U; avec les anciennes Ordon- 
nances , Edits, Déclarations, ArrèU , Règlements et Jugements 
rendus au sujet de la Librairie et de rimprimeric, depuis Tan 
iSSS, jusqu^à présent. A Paris, aux Dépens de la Communauté , 
M. DGC. aLIV, atec Approbation et Privilège du Roy, 4 vol. 
in-48 de xxiv-3a6 pages; ce Code, disons-nous, contient, p. S33, 
334, une disposition relative aux impressions en couleur, qui 
pourrait être de quelque utilité. Comme ce passage est encore 
curieux sous d'autres rapports , nous le donnons textuellement : 

AaricLB LXi. 
Police pour la Philosophie, Gaillarde, et autres corps approchés. 

Ertbiid Sa Majesté empêcher les Fendeurs de mettre leurs 
Frappes sur d'autres corps qu'on appelle Philosophie, Gail- 
larde, Mignonne, et autres interrompus et plus approchés en 
corps et en épaisseur que les corps ordinaires, en observant 
toujours néanmoins la même hauteur en papier fixée à dix lignes 
et oemte , excepté seulement les Fontes pour imprimer en rouge, 
qui pourront être d'un tiers de ligne ou environ plus hautes 
que les autres j st pour dislinauer plus particulièrement lesditss 
Fontes hautes et de corps interrompus des corps ordinaires, 
lesdits Fondeurs seront tenus d'y mettre le cran dessus^ à peine 
d'amende arbiu-aire. 

• Cc« Canetëm appelta Phiioaophi*. GalUardc. Mif nonne, et aulret eorpti 
inierrompn*, uni des enirc-corps qui ont le même oml que les Caractercf ^u- 
(leMui. Oti k'en tcrl pour faire entrer daii» une uièine page pliu de ligne*, «t pfr 
conséquent pliii de diacouri. • 

Disons, en passant, que ce volume est très-bien imprime. 
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nuances d'une même couleur que d'exemplaires. En ré- 
sumé, nous nous rangeons volontiers de son côté : nous ne 
pouvons qu'y gagner. 

Le retrait du papier demande une attention toute parti-* 
culière. Ce n'est qu'avec le temps, ce n'est qu'en lAtonnanl, 
que l'on parviendra à surmonter les nombreuses difficultéa 
qu'il oppose. Il arrive souvent qu'à la suite de plusieurs ti- 
rages successifs , on est obligé de faire sécher le papier, de 
le retremper de nouveau La température, l'air, que sa voua* 
nous , peut-être l'organisation physique et les aispositioDS 
hygiéniques du manipulateur, sont daits le cas d'exercer une 
influence funeste et sur les couleurs et sur le papier. 

Le choix de l'ouvrier n'est certes pas à dédaigner ; de son 
adresse, de ses soins, dépend souvent un heureux résultat. 
L'encre la plus parfaite viendrait échouer contre l'inhabi- 
leté, le mauvais vouloir ou la maladresse de l'opérateur. 

Nous avons avancé, dans un de nos précédents articles, 
qu'il fallait que l'encre fût broyée, préparée, au moment do 
s'en servir, et nous maintenons cette opinion ; d'ailleurs, nous 
nous rencontrons pour cela avec M. S... La préparation des 
encres de couleur est de la plus grande importance : ou n'a 
qu'à étudier celles de M. S..., et l'on sera certain d'attein- 
dre la perfection. Chaque couleur, chaque nuance même, 
exige une préparation différente ; et telle couleur qui parait 
très-belle a sec, perd tout son mérite lorsqu'elle est broyée 
et réduite en encre. Une chose à laquelle on n'a pas du tout 
songé jusqu'à présent, et qui est de la dernière gravité, 
c'est que, pour les impressions polychromes et ordinaires, 
il faudrait renoncer aux tables-encriers soit en bois, soit 
en fonte ou en Ter; bien entendu nous n'en exceptons pas 
les cylindres. Quand la table est en bois . l'encre , de quel- 
que nature ou couleur qu'elle soit , y adhère fortement, et 
ce bois pompe tout son suc, sa qualité essentielle, et, qu'on 
nous pardonne cette expression, son principe de vie. Quand 
la table et le cylindre sont en fer , oh ! alors la chose devient 
bien plus sérieuse encore! il se fait une oxydation pour ainsi 
dire instantanée; les couleurs claires surtout s'altèrent d'unee 
manière alarmante : les couleurs sombres, celles qui ont 
plus d'analogie avec le fer, sont beaucoup moins endom- 
magées, et présentent a l'œil une variation moins sensible. 
Il faudrait que le dessus des tables fût en pierre lithogra- 
phique : on éviterait par là les graves inconvénienu que 
nous venons de signaler, et nos impressions seraient plus 
belles, plus franches; elles se conserveraient, sans jaunir, 
comme celles des siècles passés. Bientôt aussi nous pour- 
rions lutter avec le noir des Anglais et des Allemands, et 
atteindre le plus haut degré possible de perfection , surtout 
si l'on sait préi^erver les encres, comme nous l'avons déjà 
conseillé, de la funeste influence atmosphérique. 

Mais revenons a notre typographe. Au mois de juillet 
dernier , le Conseil Municipal de Strasbourg a chargé 
M. Silbermann de l'impression d'anciennes chroniques re- 
latives à l'histoire de cette ville : il y aura plusieurs volumes 
grand in-4», et un seul exemplaire sur peau vélin pour la 
bibliothèque de Strasbourg. Les initiales de chaque chapi- 
tre, de chaque paragraphe, sont en couleurs diverses , de 
manière qu'il n'est pas rare de rencontrer huit à dix couleurs 
par forme, et autant de repérages successifs. M. S... a triom- 
phé avec bonheur de tous ces obstacles ; il a voulu faire un 
chef-d'œuvre , et il peut se flatter d'avoir atteint son but. 

Nous ne terminerons pas les impressions polychromes 
sans recommander un ouvrage curieux qui vient de voir le 
jour: nous voulons parler de celui de M. K. Cheuvreul: 
/le la Loi du Contraste simultané des Couleurs , et de 
l'Assortiment des Objets colorés, considéré d'après cette 
loi dans ses rapports avec la Peinture , les Tapisseries des 
Gobelins, les Tapisseries de Beau vais pour Meubles, les Ta- 
pis, la Mosaïque, les Vitraux colorés, l'Impression des Etoffes, 
l* Imprimerie, l'Enluminure, la Décoration des ËdiGces, 
l'Habillement et l'Horticulture. Strasbourg, impr. et libr. 
Levrault: Paris , même maison, rue de La Harpe, 81, 1 vol. 
in-8» de 750 p. , et un atlas iii-4o de 40 pi. color. Prix : 90 fr. 
La I1I« division, p. 28^325, concerne les Impressions des 
Matières colorées sur les Etoffes et le Papier, V Sec- 
tion , Impression de dessins sur Étoffe ; ^ Section , /m- 
pression de Dessins sur Papier; 3« Section, qui est la 
nôtre. Impression dbs Caractèbbs d'Imprimerie sur Pa- 
piers DE couleur. a a. 
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N» M7. — M. LOEULLIET (Bertrand), graveur en 
caractères, à Paris, rue Poupée , ii* 7. 

Nous sommes un ficii en retard envers cet artiste, qui 
occu()e un rang distingué dans la fonderie parisienne; mais 
l'hommage tardif que nous allons rendre à ses talents nous 
permet au moins de donner une certaine extension à l'ar- 
ticlc que nous lui consacrons aujourd'hui : dans le premier 
feu de rexposition, nous Yi'eussions pu entrer à son égard 
que dans quelques détails sommaires. D'ailleurs, de quel 
poids eût été notre opinion , même émise en temps oppor- 
tun J' Il y a longtemps que rimprirocrie est condamnée en 
France, et le jury se plaît à sanctionner cette condamna- 
tion en if accordant à cet art que des récompenses minimes. 
Cette fuis encore, aucune médaille d'or n'a été accordée 
à la typographie; cepciidani elle rend d'éminents services 
a toutes les connaissances humaines. La fonderie aussi a 
été assez mal jugée 

Les caractères que M. Lœullict a exposés sont nombreux; 
mais, à notre avis, ce qu*il a fan de plus remarquable cette 
année est sa Cursive allemande. C'est donc par la que nous 
allons commencer. 

Eu 1822, M. Ramé, habile graveur, a le premier donné 
un caractère Cur<t/'a//«t/iand, sur le corps de Gros-Romain, 
sans interruption dans les liaisons. Il a pris pour guide les 
modèles d'écriture saxonne du professeur allemand M. Er- 
mêler. M Ramé a entrepris ce travail par amour de l'art et 
par esprit de nationalité; il a aussi voulu faire par là un re- 
proche énergique aux graveurs allemands, et leur prouver 
qu'en France on pouvait Imiter leurs caractères avec une 
grande supériorité, avec plus de perfection qu'ils ne l'avaient 
fait eux-mêmes jusqu'alors. Ce graveur, par des mot'fs 
louables, et qu'il est inutile de révéler ici, céda bientôt ces 
caractères à M. Léger, qui à son tour les échangea, avec 
M. Jules Didot, contre d'autres types dont il eut besoip 
pour enrichir ou compléter sa collection. On ne peut s'em- 
pêcher de déplorer cette cession, car le type allemand de 
M. Ramé, abandonné dans le typothéque'ei\e magasin de 
Vimpnm0rie normale, ne reverra jamais le jour, du moins 
de longtemps. Pourtant ce caractère serait mietix placé 
dans une fonderie eu activité. Ces deux cursives auraient 
pu apparaître eu même temps, sans craindre de se faire 



une concurrence nuisible : car, nous en sommes persuadé, 
on eût aimé posséder les deux types. 

Celui de M. Ramé, quoique gravé avec beaucoup de pu- 
reté, comme tout ce qui lui est confié, est peut-être un peu 
trop gras par rapport aux déliés, que nous ne trouvons pas 
assez fins. Pourtant il trouverait un nombre assez consi- 
dérable de lecteurs 

L&Cursive que M.Lœulliet a gravée, d'après les meilleurs 
calligra|)ht'S allemands, a une légèreté admirable. Nous 
sommes porté à croire qu'elle plairait davantage si les 
pleins étaient un tant soit peu plus nourris. Quant aux 
déliés, ils sont parfaits. En réunissant les deux types, celui 
de M. Ramé et celui de ce deniier graveur, on combine- 
rait un caractère allemand parfait. La forme du D majus- 
cule est peut-être un peu raide, un peu gênée, il n'a pas 
assez de grâce; mais ce n'est rien, puisqu'on le rencontre 
ainsi chez quelques calligraphes. Dans certaines écritures 
réputées de bon goût, Ve (n) n'a pas la forme que nous lui 
vo)ons ici : les deux traits perpendiculaires ncs'&lignent pas 
daiis le haut; celui de droite tend, tant .soit peu, à de.scen- 
dre. Emporté par l'habitude, il s'est un peu trop inspiré des 
caractères d'écriture. C'ist tout ce que nous trouvons dans 
la cursive de M. Lœulliet. En somme, c'est un charmant 
caractère, qui fait et fera longtemps honneur à son auteur. 

Des lettres pleines d'intérêt ont été adressées d'Allemagne 
à M. Lœulliet; partout on s'est empressé d'apprécier son 
mérite, de le remercier de la tâche qu'il s'est imposée et 
qu'il a conduite à bonne fin; et M. Meyer, de Brunswick, 
le digne rédacteur du Journal allemand de la Typogra^ 
phie, lui a donné les plus grands éloges. 

Il est beau de voir l'étranger devenir ainsi tributaire de 
l'industrie française. La Russie elle-même, quoique éloignée 
de 'ÏOO lieues de Paris , a recours au burin de M. Lœulliet. 
Il sera question ailleurs des types russes r!e cet artiste. 

Les essais de caractère cursif tentés en Allemagne sont, 
sous tous les rapports, au-des.sous de ceux que noiis venons 
de citer, sans en excepter non-seulement les cursives mo- 
biles, mais encore celles qui sont gravées. 

Néanmoins, en 1800, il parut à Luxembourjj une nouvelle 
édition de la Grammaire allemande de Mcidinger, 1 vol. 
in-8«, qui contient un modèle de Vécriture allemande. 
Celte page nous a paru être en types mobiles, bien qii'il y 
ait quelques légères difTérences dans une série de mêmes 
lettres. Au surplus, dans le modèle des lettres capitales, VH 
est retourné, et dans la cursive, dernière ligne, premier 
mot, il y a un /? pour un K. Les empiétements fréquents 
que l'on remarque prouvent qu'il a fallu créner » certaines 

i Créner, en terme de fonderie en caractères , signifie évider 
les traiU salllanls d'une lettre, par exemple d'un /", d'un y, eic. 
Sans celle précaution , toutes le» lettres gui , par leur forme 
respective, présentent un vide, donneraient lieu à un éearlemonl 
contraire aux règles de la ty|K)graphle, et qui serait désagréable 
à la vue. 



lettres, travail assez considérable. Il va sans dire que les 
liaisons sont interrompue^, lourdes, sans grâce; enfln, c'est 
bien lé le type de répoquc. La fonte en est assez régulière, 
et les traits ne se joignent pas mal. 

Le prix de la cursive de M. LœuUict, qui est fondue sur 
corps 20, est de 5 fr. la li\re. On peut se la procurer à 
Paris, chez M. Kugelniann . maison de commission pour 
TAIlemagne , rue Jacoh, n** 12. 

Occupons-nous maintenant des autres cadres de ce graveur. 

Ses caractères courants, ou romains maigres, dont la fa- 
mille est nombreuse, sont d'une régularité, d'un aligne- 
ment au-dessus de tout éloge. Il y a par-ci par-là quelques 
légères licences, si Ton peut appeler amsi quelques innova- 
tions plus ou moins heureuses dans les types ; mais l'école 
de M. Lœulliet n'en est pas moins une bonne école, et I'od 
peut la suivre sans craindre d'y puiser de mauvais principes 
ni de s'égarer. Vitaliqus de cette longue série est penché 
avec beaucoup de régularité , et s'harmonise parfaitement 
avec le corps romain auquel il est destiné. 

VEcrituTê française simplifiée est «ravéc avec beau- 
cnup de prdci^ion et de talent : niais il y » quelques né^U- 
grnt'es que le grnvcur jk^ut facilmii^nt Taire dii»pûr«ïtre, Ùm 
ba.^Je-cttSsc, jar eïctuple, e^t un peu JarKi*. %'oujï ne dirïjns 
rien de la fonte , puisque chaque acquéreur de matrices peut 
et doit y ijorlcr loua f^f^ soins , ce que ne peut nialbeurcu- 
semenl pas toujours faire le praveiir, qui ne fund que pour 
ses fjnUimen. — La iiâtarde Dalut pt iti 3'empl(>yer uli- 
îemftni ; seulement elle a irop de simîlilude avec Ja Honde 
Da!ui, qui figure éaut le mrime spécimen. — M. Ltruliiet 
b'est bien rnsjiiré pour se* GotMques allemandeê (corps 10 
12, 18, 20, it, 2H, 32, 37, 40, ^); elles sont tréfr^n'ches el 
bien rai son né es. Le cachet nu*j| a tu leur imprimer ne peui 
manquer de plaire.*- Il y a de jolis ivjiesdans les caractères 
de FantaUtc : les LÏÎTTRÊS liLANCllES OMMÉbS, ru- 
niflines el ITAUQUJCS, sont d'un bel effet, de même tjue 
les LGVPTIENNES a fileu H ombrées, 

i'ci arlisle, doue dune aclivilé rare, a hetiraufteineni 
compris que son burin pou va il être mlcuï employé qu'à 
graver des Vignêttei à combinaiêtins , dont l'essor parait 
a^cire ralenti depuis quelque temps, Auisl M. LŒUJIici 
fVstHl contenté de ne nims dontier qu*une seule el char- 
mante feuille, comme s'il eût voulu nous» monirer qne là 
aussi il eieeilait, 

DES VIGNETTES. 
HISTOIRE, PROGRÈS, ACTUALITÉ. 

(3" .iETtCLB.) 

[Voyar les numéros 8 ei 9.] 

En première lii^ne, dan^ ce ecnre, se présente 
rédilion des Fables de La Fontaine, illustrée par 
5L Grand villi!, cl imprimée p;ir M. IL Founiler, Quel 
esprit de vertige a produit de si pauvres attributs 
dans uu si bel ouvr^ige? 

Toute critique, pour être valable, doit être motivée. 

Avant donc de parier â^s viçoelLes de foute que 
Ton a accumulées datis ceie dcLix volumes, disons un 
mot du rrontjspice gravé. C'est un mauvais calem- 
bour, bien confus, bien ramassé, bien lourd. Deux 
élét>Jiants portant reffifire du Btm Homme, et une 
routainc ciilrc les pieds de ces animaux, ce qui veut 
dire, non pas la fonlaim de réU'phant ^ mais la fon- 
laine des éléphants, ce dont il u'a jamais été question 
dans rAdministration des Monuments de Paris; au^si 
fil-on r impromptu suivant à l'occasion de ces ani- 
maux accouplés : 

Si de m^me qu'à nous on leur montrait à lire, 
Certes, Us ne pourrai en l s'ernpéctier de bien nrc, 
Se vojflni gros porteurs d'un peiii buste ou doi/ 
Pour aurapf'r l'argent des aveugles nigauds î 
Charge de saltimbanque, allure de [wrude; 
Insulte faite a Tart dans une masearaiie 



Et l'initiale du livre II, qu*en dire? Soit rimpriineur, 
soit réditeur, soit le dessinateur, toujours est-il que 
cela est d*one impudeur sans exemple. Pour repré- 
senter la 17« lettre de Talphabet, figurer Topposé de 
la tête d*nn cheval!... progrès! qu'es-tu donc^... 
Honte, vilenie!... 

Maintenant abordons la vignettomanie de M. Four- 
nier, et voyons. 

N<» 1. Dédicace. L'initiale S, formulée en bLinc 
dans un assemblage longuet de vignettes, doit se 
raccorder a un mot imprimé en noir. Avant de devi- 
ner une lettre, on cherche ce que veut dire ce blanc. 
Invention du progrès. 

No 2. A la Préface. Imtiale lourde et trop longue ; 
jetée insignifiante sur le texle. 

N^' 3. Vie d'Esope. Initiale d'aucun efiet par sa 
maigreur. 

K» 4. Livre I^"" des Fables. Tèle gravée, réeUemcnt 
vji^ncttc. Fables 2 à i2â^ et ainsi de ^uile pour les 
autres livres.» rien qui signifie quelque chose, ni in- 
tention marquée, ni composition de laquelle on puisse 
dire que c>st d'un eenre ou d'un sivie quelconque. 
Parfois de jolies petiles finales au kis de quelques 
fable». A la 15* , un vase ingénieusement asscm hlè . mais 
toutes les tètes massives, ce qui, pour l'œil, réduit à 
rien le titre elle texte, attendu qu'entre cu\ il ify a 
point de transition. Une initiale de Deu\-Poiuts aurait 
relevé le commencement de chaque fable, en rac- 
compagnant de petites capitales pour le complément 
du moi. Là donc, rœtl ne voit que le tiaroque des vi> 
guettes. 

X° 5. Livre IL Ici on sort de Justirication . et par- 
tout, quand I initiale gravée fait partie d*un vers 
alexandrin. Avec leur itnagination si féconde, les 
artistes auraient pu dess^tner une lettre tnuius forte, 
et surtout plus polie 

In ^ilium dueitctUptÈ f^a, ti caret arU, 

Iloa., A, i*., V. 31- 

Sur dix-neuf vignettes de tÔ te, il y en a deux qui sont 
tolérables. 

M 6, Livre m* Même remarque que ci-dessus. 

rS" 7. Livre SV. Note jetée à la marge intérieure 
pfir reflet de T initiale gravée ; finale de la fable 15, 
Ûf^^uraul un petit meuble* Pauvreté \ 

Vous perijc2 en Joujoux toute votre industrie. 

K° 8- Livre Y, fable P". Même remarque* note sous 
riiiillale. Ici, Tagenceur de vignettes est à bout : rien 
à citer. Une lanterne pour finale. Mauvais partielle, 

IN^ Up Livre VI, fable 1^, (7est toujgurs du même. 
Là, commence un luxe nouveau dans Icâ vignetteF^H. 
On a improvisé uu papillon dont Tespéce n'est point 
encore classée. Heureuse découverte! 

^'* 10. Livre Vil, fable 1". Initiale séparée du 
complément du mot par Peffet cle la rentrée de deux 
ver:; de huit syllabes, qui commencent la l^ible. 
IS'eût*il pas mieux valu déroger à la rentrée métri- 
que pour faire le rapprochement de la particule? 
Ouels mots peuvent caractériser les tètes des Hkhle^i 
12 et 17? 

^^ 1 K Li vres V 1 1 1 , 1 X et X . Mêmes remarques que 
ci-dessus. L'esprit de Tagenceur s'est éveillé pour 
deux ou trois finales dans te livre X , un pot et deux 
vases non sani^ mérite : là on peut trouver une sorte 
de talent à Laroter ainsi imiialivtmcvU . Pourtant, est^e 
de I art. est*ce du des.sin?... 

M 12. Livres XI et XIL Encore initiale séparée du 
mot dont elle fait partie, ce qui n'est pas tolérnble, 
quelle qu'en soit la cause , justification en dehors ; 
quelques vignettes arrangées avec a^ sez de légèreté 



à la dédicace du livre XII. Une seule tèle à remar* 
qoer, fable 15. mais peu en rapport : c'est une sorte 
de tombeau. L*agenceur a cru devoir Taire un temple, 
parce que la fable adressée à M""* De La Sablière 
commence ainsi : 

Je vous gardais un temple dans mes \crs. 

Il s'est trompé. 

En terminant ces remarques, il faut dire que les 
vignettes employées dans ce livre sont charmantes, 
et qu'il est mnlheureux que Ton ait eu Tidée de les 
présenter à chaque fable. Pour en faire, autant que 
possible/ un juste emploi, il faudrait que Touvrier 
qui se destine à ce genre de travail s*y préparât en 
suivant un cours d'ornement : il apprendrait à con- 
nattre la sagesse et la réserve qu'il faut apporter dans 
rappllcation des décors, parce que, dans tout, Texcès 
est le plus proche voisin du ridicule. Il y a souvent 
de ringéniosité dans cette œuvre pour de bien pau- 
vres résultats. 

L'édition des mêmes fables, qui a suivi celle dont 
il Tient d'être parlé, est encore plus digne de blâme : 
il s'y trouve encore plus de placards, plus de mau- 
vais goût dans l'assemblage des vignettes. Que l'on 
voie celles de raverlisseméntdu livre Vil, et que l'on 
juge. 

L'idée d'une telle bigarrure a été fournie, il n'y a 
pas de doute, par M. Â. Everat, dans son édition iiî-S** 
des Galeries ae Versailles; mais l'on peut dire que 
là les vignettes sont moins déplacées que dans les 
Fables de La Fontaine, où l'on n'aurait dû faire usage 
que d'ornements d'une pureté aussi naTve que le texte. 

A quoi bon tous ces cartouches si choquants pour 
la numération? C'est parce que généralement ils 
comportent trop de vignettes, que le numéro de la 
fable n'est point assez aéré, et que souvent ils offrent 
des jetées . des saillies en pattes d'araicrnées ou en 
croix, que l'œil est continuellement blessé. 

Ohl que plus habile a été l'imprimeur (ou l'éditeur) 
des mêmes fables , avec les illustrations de M. Jules 
David ! C'est encore une production du grand arsenal 
de la typographie moderne; mais c'est un beau livre, 
bien que l'esprit de la propagande s'y montre quel- 
que peu ; un livre de goût, un véritable régal de bi- 
bliophile. Le frontispice est fort bien ; les liminaires 
sont habilement disposés , avec des vignettes d'un 
bon style, de même qu'à l'épilogue du sixième livre. 
Tout a été dirigé par un homme qui entend parfaite- 
ment les ressources de l'air dans l'art de décorer les 
livres, et qui, certes, n'ignore pas la théorie du beau. 

On ne peut que blâmer l'amalgame des vignettes 
pour quelques initiales, qui sont lourdes et fioritu- 
rées^ surtout celle de la page 267, tome II. Même 
remarque pour les vignettes qui finissent les fables des 
pages 119, 157, 169, 328, 333, du tome !•% et 88, 
176, 288, 300. 326, du tome II. 

Les yeux sont juges souverains du goût^ a dit Fo!]r- 
nier le jeune ( qu'il ne faut pas confondre avec notre 
Foumier moderne ) dans son Manuel. Ou peut donc 
blâmer encore, au tome I«' de ces Fables, l'initiale 
de la page 7, qui , en déclinant à la base, donne une 
figure d'escalier aux lignes qui la remplissent. 

Dans ce livre, il faut remarquer que la forme ho- 
rizontale des vignettes finales est généralement plus 
harmonique que la forme perpendiculaire : c'est une 
loi d'homogénéité, qui veut que les ornements soient 
en rapport avec les textes. 

Les titres des fables, en bas-de-casse d'italique 
inverse, paraissent bien grêles; l'œil n'est point en- 
core assez accoutumé à ce genre de caractère pour 



en faire un usage fréquent : il ne donne point assez 
de transition. 

Ces dernières remarques, faites dans l'intérêt de 
Fart, roulent sur quelques détails, insienifianis on 
quelque sorte, qui ne déparent que faiblement un 
beau livre, établi avec goût et raisonnement. Là en- 
core l'imprimeur a f lit sans doute une ovation à la 
\i!?uettomanie, afin de montrer que, tout comme un 
autre, il s'en donne des gorges-chaudes, puisque 
déjà, vers la fin de 1837, le catalogue du marchand 
de livres Ladvocat était sorti de ses presses, ce qui 
prouvait assez son talent dans Vencycfolypie lar- 
béienne : cependant il n'aurait pas dû y revenir. Ce 
catalogue-monstre de 32 pages, l'une des pièces les 
plus curieuses de l'époque d'innovation, résume à lui 
seul l'excès , l'outré , le délire et Teffronterie des 
manipulateurs; bien des personnes en rirent, et 
certain commis, en verve à son apparition, termi- 
nait une pièce de vers par le distique suivant sur 
M. Ladvocat: 

On dit, même on prétend, qu*en raii^onnant perruque, 
Son esprit est profond des pieds Jusqu'à la nuque. 

Dans l'année 1838, un petit ouvrage assez singu- 
lier avait aussi paru, sortant de Vimprimerie normale 
de M. Jules Didot, Une Course à Chamounix , par 
Ad. Pictct. On ne sait pas si cet habile typographe a 
voulu établir un rapport drolatique de forme avec le 
sujet qui fait le fond de cet ouvrage, ou si l'originalité 
de cette forme est le résultat de l'impulsion qui en- 
traine quelques hommes à talent vers l'abime du dé- 
vergondage. Dans le premier cas, l'imprimeur normal 
a réussi , car George et Franz sont deux tètes dignes 
du crayon d'Hoffmann: dans le second cas, la con- 
science force à dire qu'avec quelques jolis détails, il 
y a dans ce livre, bigarrure, audace et aveuglement, 
enfin, mauvais goût. Le correcteur ne s'est pas même 
souvenu que la typographie doit obéir à la loi de 
l'euphonie dans les divisions de certains mots. 

Après ccln, pour la même année, on peut cite** on 
Journal spécial de la Typographie , et puis quelques 
feuilles de vignettes, produit de fonte, qu'a de nou- 
veau lancées M. Tarbé. 

Le journal fut de peu d'importance, en ce qu'il 
céda à la fougue d'une nullité de savoir qui attend un 
lucre quelconque de sa publication, faite avec beau- 
coup de promesses qui ne se sont jamais réalisées. 
Il a donné quelques spécimen-placards tous aussi pi- 
toyables les uns que les autres ; cette feuille n'eutque 
du bavardage, et voilà tout. 

Un journal de la typographie, fait dans l'intérêt de 
la profession, est une chose qui peut rendre de grands 
services à l'art. Il faut pour cela qu'un homme 
instruit, qui s'est immiscé passionnément dans tous 
les détails de cette industrie , soit à la tête pour le 
diriger comme artiste , comme savant , en ne faisant 
aucune concession à la sottise ou à l'audace, et en 
s'appuyant toujours des bonnes doctrines. 11 ne faut 
pas une feuille d'avis, une feuille d'annonces , parce 
qu'alors cette feuille devient l'écho de qui paie le 
mieux. Ce journal doit contenir les appréciations sur 
le beau et sur le bon des opérations qui se font dans la 
typographie; il faut une critique sage et sévère, afin 
que la multitude aveugle ne se fourvoie pas dans 
de mauvaises routes. 

Mais revenons aux vignettes. 

Les feuilles-spécimen données par M. Tarbé , en 
octobre 1838, contiennent des choses d'un goût 
exquis, des détails charmants, vus isolément ; mais 
en assemblage, il y a rococo : preuve que nulle théo- 



rie ne guide encore dans l*emploi de ces ornements. 
Que signifienl des croix, des damiers, des chapelles, 
en tète et au bas d'un chapitre ou dune pièce de 
vers? des portiques à colonnes fluettes et tout d'une 
venue, avec des chapiteaux quatre fois plus forts que 
la base? Est-ce du beau cela? est-ce de l'art? est-ce 
de bon style, enfin, tous ces enfantillages? 

Il faut le dire, Tart s'avance sans suide dans le 
produit; on l'épand sur tous les livres , à tort et à 
travers, sans réflexion, sans jugement, selon le ca- 
price bon ou mauvais du praticien, impatient de ga- 
gner sa journée ou de remplir sa tâche, et qui, pour 
cela, travaille à la course. Les ornements dont la ty- 
pographie est encombrée sont jolis , sont beaux, sont 
riches ; mais il faut savoir les employer, les placer 
convenablement pour leur rapport avec les textes^ 
que l'on veut décorer.. Une telle science est toute 
d'application : pour l'acquérir, il faut des études 
suivies, il faut consulter les œuvres des grands 
maîtres; il faut les voir et revoir pour s'identifier avec 
les éléments du goût relatif; il faut que l'esprit sï- 
veille à l'aspect du génie qui lui révèle les secrets 
de l'art dans la progression industrielle. Alors, et 
seulement alors, on pourra dire qu'il y a progrès, 
que l'innovation n'est pas en déHiut, et que la typo- 
graphie a pris un aspect conforme à ses hautes des- 
tinées. Aujourd'hui , les dépôts scientifiques sont 
ouverts à chacun. Comme tout autre, l'ouvrier peut 
donc visiter ces vastes collections : il y trouvera sans 
cesse un aliment solide, qui lui donnera de la force et 
de l'intelligence pour son état. Dans sa naïveté trem- 
blolanle, qu'il se hasarde à l'observation du gran- 
diose : les l^oges de Uaphaël, les Portes du Dap- 
tistaire de Florence, la Chartreuse de Pavie, lui 
apprendront ce que c'est que le beau en ornement. 
Ensuite il reviendra aux cahiers de Percier et Fon- 
taine, à ceux de Chenavard, et enfm aux chefs-d'œuvre 
des grands typographes, lesquels régleront son ac- 
quit et sa pratique. 

Que conclure de tout le nouveau luxe de vignettes 
pour l'ornement des livres? Que chacun a été séduit 
et a fait des essais plus ou moins fructueux ; que des 
imprimeurs conséquents ont reconnu l'absence de 
principes ponr l'utiliser convenablement, et qu'ils 
n'en usent aujourd'hui que sobrement' ; que la pro- 
vince même s'en sert encore plus gauchement que 
Paris, parce qu'elle restera eu arrière tant qu'elle 
ne recrutera que des sujets pnvés «l'instruction ; 
qu'un tel genre peut trouver des imitateurs parmi 

» C'est de chez M. Paul Renuuard qu'en 1836 esl sorti le 
deniiéme cahior-spécimen de la grande fondepc, avec ga- 
limatias de vignettes et de lettres bariolées.— A l'Atlas des 
Familles, MM. Cosse et Laguionie ont formulé une couver- 
ture en portique, qui vaut mieui que bien d'autres choses 
de ce genre. — MM. Lacrampe et Cic se montrent dans la 
lice sous d'heureuses apparences : quelques Spécimen sortis 
(le leurs presses sont fort jolis. Attendons la suite pour les 
juger sur des ouvrages d'un certain corps... Dans une ba- 
garre, souvent les muilieures intentions dérivent au désor- 
dre. A Lyon, M. Perrin se montre grand vigneitomane : il 
n'est pas* plus heureux, pourtant , que quelques soi-disant 
artistes de la capitale. 

Pour en finir, ne peut-on pas, dans l'intérêt pressant des 
jeunes adeptes de quelques ateliers, si neufs en typographie, 
proposer \a morale suivante : 

Ignorance et présomption • 
1 rouvent souvent déccpUon 
Pour arriver à la science. 
Dans »n bbeur^ ex[>érionce 
Gagne loule «pprobaUou. 

Car ignorance et présomption, presque toujours, entraînent 
l'aria sa décadence : le génie n'a pas d'ennemits plus cruellos. 



des gens avides de nouveautés, quelles qu'elles 
soient , ainsi que M. Smilli vient de le prouver dans 
le volume anglais des notes sur Shakspearc, im- 
primé pour le libraire Baudry; et que M. H. Four- 
nier a été le plus hardi, le plus audacieux, le plus in- 
trépide novateur dans la vigneltomanie. Cet imprimeur 
est donc le Vénérable de la Loge : A lui la fanfare! 

11 n'y a pas de doute que r<ivenir fera son profit de 
toutes ces choses que l'esprit de spéculation enfante. 
Pour le moment, il ne faut espérer ni conséquence ni 
harmonie dans le travail d'application ; il faut attendre 
que le pendule ait pris son assise : et la France n'y 
est pas encore. Aujourd'hui , c'est l'esprit; l'esprit 
glissant sur tout, effleurant tout, papillonnant, étin- 
celant, qui se produit et tranche en faisant école. C'est 
la facilité saisissant vile, embrassant mal ; la facilité, 
qui fait éluder les difficultés plutôt que de les abor- 
der et de les vaincre ; la facilité, toujours médiocre, 
mais parfois séduisante, parlant avec élégance , mais 
jamais avec passion; c'est cette déplorable facilité 
qui anime les capacités d'aujourd'hui, et, sur leurs 
traces, pénètre dans toutes nos relations. Voilà notre 
époque, où il n'est guère possible d'obtenir d'études 
ni de créations sérieuses. 

Pour le Salon de cette année, M. Delécluze a dit 
que quatre mille tableaux avaient été présentés . ce 
qui donne, à raison de trois pieds l'un pour l'autre , 
douze mille pieds de peinture. Ne pourrait-on pas 

Ï\tU r on observateur habile de compter combien de 
euilles de papier noircies, d'illustrations de toutes 
sortes, auront été présentées à l'Exposition des Pro- 
duits de l'Industrie? Nos entrepreneurs ue resteront 
pas en relard. 

L'actualité est pressante : la typographie ne peut 
donc remédier au suicide qu'elle porte sur elle-même 
qu'en profitant des paroles suivantes, qu'un publicisle 
faisait entendre, il y a onze ans« en annonçant la 
Revue InduUrieUe : « Les études spéciales, si né- 
cessaires dans l'étit avancé de toutes les sciences, ne 
peuvent produire les efTets heureux qu'on en doit 
attendre que lorsque l'esprit a été sufiisanunent cul- 
tivé par un ensemble de connaissances générales, qui 
seules sont capables de l'étendre, et de donner une 
utile direction A ses efforts. Jamais pout-ôtre ce be- 
soin d'études variées n'avait été aussi vivement et 
aussi universellement senti qu'aujourd'hui, où la so- 
ciété, cédant à une impulsion salutaire, cherche, par 
des essais successifs et multipliés, à bien déterminer 
les conditions de sa nouvelle existence pour l'assurer 
et l'agrandir. » Sans doute qu'alors, pour l'annonce 
des livres, le publicisme ne fera plus le rôle de 
paillasse sur les tréteaux : Cest demain que parait 
Bras de Feu!... En moins de douze lieures. mille 
exemplaires ont clé enlevés de Coeur de TBal... Et 
puis Comptes- Rendus^ et Bénéfices d^Aclions^ et 
lettres-monsti es partout , et 2«, 3«, 4« édition par de 
nouveaux titres, et volumes à claires-voies à 9 francs, 
et public blasé , abusé ; et magasins encombrés, 
paiements arrêtés, opérations suspendues, et enfin 
ateliers chômants. Voilé les conséquences de la pétu- 
lance irréfléchie dans le trop-produit, <iaiis le pro- 
duit à la vapeur, et de l'ahsenpe de toute instruction... 

Donc jamais, pour les livres, la forme ne l'empor- 
tera sur le fond, et l'on ne pourra forcer que momen* 
tanéraent la vente d insipides taros ou de recueils 
d'images, et de mauvaises images trop souvent^ en 
les offrant pour nourriture à la pensée, au génie et 
au goût. L.^.^ ancien lypograplie^ 

I .1 I n I II . I " t 1 I I .1 I II III. . III I 11 I II 

ALKAlff ^xtsà, Directeur-Propriétaipc. 
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ACTES OFFICIELS. 

filntatiotiB et IloininationB b*lm))rimetir0 

EN LBTnUBS 

Pendant le mois de Septembre 1 839. 

ROBBRDBAU ( Henri- Amidée), i Seumur fMalneH;t-Loire), 

5 sept., remplace M. Rolani», démtosioniiaire. 
Diroe MiCML, ¥• 6UUERT {M^rik^^imi^TkérèH), i NCmes 

(Gard), 5 sept, rempL son mari , décédé. 
GUFFANTI {Àibert-PaïU-BmiU), à Elampes (SeUie-et-Oise), 

5 sept. 
LBLAUBIN (Jotêph-Edouard), i Méxlèiet ( Ardennes), 5 sept., 

rempl. M. Gabbt, démiss. 
SCHNEIDER {MaHê-JoMepk-Miehet-ijiim), é Paris (Seine), 

48 sept., rempl. M. DecoviiCBAiiT, démlis. 
LAMBERT {Ch.'Sértmkin-B9rwumii), i Paris (Seine), 4t aepl., 

rempl. M. Duput, démiss. 
VAINBOURG {Jetm-Baptitle), i Dieuie (Meurthe), 18 sept. 
BAUME {Àndri), i Toulon (Yar), 48 sept, rempl. M. Bbllcb, 

démiss. 
ROMAND (Pierrê^oMpk-Détiré), à Beaune (Côte-d'Or), rempL 

M. Tbamaux, démiss. 
LE MAOtJT (CharUt'Mariê'Aug.), é Saint-Brieuc (Cétes-du- 

Nord), S4 sept. 
CUEURIE {FrançoU-Ànmbaih i U Rochelle (Gharente-Infé* 

rieure), 94 sept. 
PELTDBR (BapUita]. à Saint-Calals (Sartlie), U sept., rempl. 

M. MoHTAenoif , démiis. 
LESAtJLNIER (Camdidê-iÊiehêi), i Gten (GalTados). U sept., 

rempl. M. DinouiT, démiis. ^* ^ 

Pendant la mois de Novembre 1639. 

HPRON {Àwfuite)^ i Dunkerque (Nord), 4tr octobre, remplace 

Mm. vi )i^,H,;*dôml8sionnaire: 
POMMERET (ÀlUr^ÀieaftmdreU i Paris (Seine), 4«v octobre, 

rempl. Ma* Y« PoTOsm , démissionn. 
LEB0UR6 (JVtco/of), i Elbeuf (Seine-lnrériettre), 4«r octobre, 

rempl. H. Noibvalisb, démissionn. 

cmOUBENTAL ( ), à BIols (Loire-et-Cher), 8 octobre, 

-.XÇ™P*' *•; Labissobhais, démissionn. 

THOMAS (AugutU), i Salnt-Pol (Pas-de-Calais), 8 octobre, 

rempl. M. Màbsias, démissionn. 
BRBAULT (Lèonard-Perdinand), i Saint-LA (Manche), 8 oc- 
tobre, rempl. M. Ddbom, démissionn. 
BELLET (EHênne-Joseph-lMurmt), à Salins (Jura), SS octobre, 

rempl. M. Cobsiobbaht, démissionn. 
GODET (Paui). à Saumur (Maine-et-Loire), S9 octobre, rempl. 

M. Dboovt, démissionn. 



EXPOSiTION DBS PRODUIS DE LINDUSTRIB. - 1839. 



T¥POCiRAPmfi. 



(8* ARTICLE.) 

C;BATlJltE ENT 1UBI.1EF. - 



P#I]!VÇOIV8* 



N« 535.— M. DESCHAMPS, graveur en vignHlei, à 
Paris, rue Saint-Jacqaes, n^ 67. 

M. Deschamps, avaDtageusement connu pour ses vignettes 
dites passs'pctrtout t qui ont pu donner l'idée des passe- 
partout illustrés , a exposé une pièce remarquable sous le 
litre de CATHÉDRALE DE MILAN. La presque toulité 
des vignettes à combinaisons dont cette cathédrale est com- 
posée a été fondue sur corps 6 et nullement gravée exprés. 
Le total de ces vignettes mobiles s'élève à 90,772 morceaux, 
formant une superficie de i8l,832 points typographiques. 

Mais, nous demandera-t-on , est-ee bien là cette église 
et son architecture gothique? Non, assurément : on n'en 
voit que la forme; il y a même quelques suppressions im- 
portantes. C'est, comme on vient de le voir, avec la seule 
ressource de la collection de ce graveur, que M. Starck, 
habile praticien, est parvenu k figurer ce monument. Dans 
quelques endroits, on a simulé la pierre. Le tirage s'est 
(ait à cinq cents exemplaires, qui ont été promptement 
distribués. Quelques épreuves sont sur papier rose, sur 

Spier de Chine et sur papier noir glacé. Cette dernière 
ipression est en or. 

A la rigueur, on pourrait reprocher à l'artiste de n'avoir 
pas choisi de préférence un monument national, tel que le 
Panthéon , par exemple. Faut-il admeUre qhe la eaf A^ 
drale de Muan se prétait mieux à la combinaison de ces 
sortes de vignettes typographiques que tout autre sujet? 
Ce n'est pas probable. On a donc voulu s'entourer de 
difficultés et les vaincre. Dans ce dernier cas, U faut avouer 
que l'on a complètement réussi. Ce reproche d'avoir pris 
pour modèle un monument étranger peut aussi s'adresser 
a un de nos graveurs sur bois. En 1811, L. Bougon flis fit 
paraître une grande épreuve représentant déjà cette cathé- 
drale, qu'il a gravée avec beaucoup de Cicilité sur bois de 
fil, comme on doit se le figurer, vu la grandeur de la 
planche, qui a un pied de large sur environ nn pied sept 
pouces de long. 

En Allemagne , on excelle dans ce genre de représenta- 
tion. M. Petibon a reçu de ce pays des sujets charmants. 



Dans ce travail, il faut de la persëTérance, de Tapplication 
et du goût. 

Ce fut eo 1832 que l'on vit renaître les vignettes à com- 
binaisons, que Tancienne typographie contiaissait d^'à, et 
dont elle se plaisait qoelquefois a décorer les livres* M. Dès- 
champs est run des premiers qui aient remis en vigueur ce 
genre. 

Son nouveau spécimen (1839) est déjà d'une grande ri- 
chesse et trés-vané. Il contient de jolies vignet&es aéomé^ 
triquêê d'un emploi et d'une dispositîMi faciles. Nous si- 
gnaleron» principalement les N<»* 211, %i&, 231, »4^ 238, 
214, 219, 254, 336, 336, 337, pour m pas tout indiquer. 
Les vignettes sons ces trois derniers numéros, employées 
en cadre, produisent un effet magique. 

Le journal de Doyen contenait plusieurs épreuves de vi** 
guettes de cadres et à combinaisons et quelques lettres de 
fantaisie de ce laborieux artiste. 

En 1827, lorsque If. Deschamps demeurait à SainV^ 
Denis, prés Paris, il fit imprimer chez M. Jules Didot un 
spécimen in-folio, composé de six feuillets, couverture im- 

Ïirimée. Il contient un grand nombre de passe^partout po- 
ytypés dont les poinçons ont été gravés sur cuivre et sur 
acier. Ce cahier est également remarquable. 

Il n*est peut-être pas inutile de faire la remarque suivante, 
puisque nous en sommes encore une fois sur le chapitre des 
vignettes géométriques. Les graveurs de ces sortes de vi^ 
guettes se font un reproche mutuel que nous ne croyons pas 
du tout fondé : chacun prétend être copié par son confrère ; 
et nous, nous prétendons qu'ils prennent tous des motifs çà 
et là , et que le quinzième siècle leur en fournit un grand 
nombre. Il n'est donc pas dilflcile de se rencontrer, même 
de se copier, à quelques légères modifications prés. 

C'est ici que nous allons clore l'article que nous destinons 
provisoirement à M. Deschamps, et nous nous proposons 
d'en entretenir nos lecteurs dans une autre circonstance. 

SoUBtxiptxon 

POUR Iil! nOIirUHElVT 

A KLeveR 

A LA lÉlOIRE DE JEAN GUIBNIiERIi, 

INVIMTEtR DE L*IMPllIMBElK. 

On nous communique le programme suivant : 

Deux villes se sont disputé l'honneur de l'invention de 
l'imprimerie : Strasbourg et Mayence ; et toutes deux y ont 
des droits à peu près égaux. 

Sans avoir eu, comme Mayence, le bonheur de donner le 
jour à rimmortel Outenberg, Strasbourg a été le véritable 
berceau de sa féconde invention. Des documents authenti- 
ques découverts dans ces derniers temps établissent d'une 
manière désoranis incontestable que ce fut à Sftrasbourg , 
sa patrie adoptive, qu'il fit les premiers essais de son art. 

Si aux temps de Outenberg, Strasbourg faisait encore 
partie de l'empire germanique, ses destinées, grâce au ciel, 
le placèrent bientôt sous d'autres lois. Boulevart de la France, 
depuis près de deux siècles, Strasbourg , qui n'a cessé de 
verser pour elle le sang de ses enAinte , lui a confié avec 
joie le dépôt de son ancienne gloire. Par Strasbourg la 
France tout entière a donc été associée à l'étemel honneur 
d'une invention dont tous les progrès des peuples , depuis 
quatre siècles, et tous leurs perfectionnements nouveaux , 
ne sont en quelque sorte que le corollaire. Qu'on songe à la 
renaissance des letu^, à la Bible livrée aux âmes pieuses, 
à ces publications de tout genre qui , paraissant chaque 
jour, répandent sur le globe entier des flou continus de 
lumière ! 

En 1837, Mayence a érigé à la mémoire de Outenberg 
un somptueux monument, auquel toute l'Allemagne a voulu 
concourir. H appartenait à la France de lui payer à son tour 
un tribut de reconnaissance et de respect, et Strasbourg, 
secondé par le célèbre David, s'est chargé d'acquitter cette 
dette. 

Lorsque Mayence prit l'initiative d'une aussi noble en*- 
treprise, elle comprit qu'en se bornant à ses propres res* 



sources elle ne pourrait honorer dignement le souvenir d'un 
homme auquel tous les peuples civilisés doivent des bien** 
faits inestimables. Elle fit un appel à tous les admirateurs 
de l'invention de Outenberg, appel qui a été entendu non- 
seulement en Allemagne, mais dans toutes les parties de 
l'Europe if et d'abondantes offrandes, alAuant de toutes 
parts, lui ont permis de proportionner la magnificence do 
monument à la grandeur de sa deslination. 

Strasbourg s'est efforcé de suivre cet exemple* Une réunion 
de savants, d'hommes de fettres, de fonctionnaires et de 
citoyens de toutes les classée, s'est formée dans ce but. Elle 
a déddé qu'une statue en bronze serait ^igée à la mémoire 
de Outenberg, sur l'une des places de la ville, non loin de 
la maison où le père de rimprimerie fit , il y a quatre sié^ 
des, dans l'ombre et le silence, les premiers essais de son 
art merveilleux. 

Le moule de cette statue , dû au talent désintéressé de 
M« David * , d'Angers , est déijà terminé. La fonte en sera 
faite dans les ateliers de HM< Soyé et Ingé» à Paris, rue des 
Trois-Bornes, n^ 28, et toutes les mesures seront prises pour 
que la statue puisse être érigée et inaugurée a Strasbourg 
en 1810, quatrième anniversaire séculaire de l'invention de 
l'imprimerie. 

La ville de Strasbourg et les habitanta de l'Alsace ont fait 
de grands sacrifices pour payer ce tribut de gratitude a la 
mémoire de Outenberg. Des sommes considérables ont été 
rassemblées; mais, malgré la générosité de M. David, qui a 
voulu faire de son œuvre un don patriotique à l'Alsace et a 
la France, le montant des sousc^nptions recueillies est en- 
core loin de suffire pour aequitter les frais de la fonte de la 
statue et des bas^reliefs, ainsi que les frais accessoires de 
tout genre. 

La France, nous l'espérons, ne voudra pas qu'une entre- 
prise qui intéresse sa glaire, et qui est si près a être accom« 
plie, resta inachevée faute de quelques secours. Le gou- 
vernement et tous les grands corps de l'état s'associeront à 
l'œuvre que Strasbourg a commencée ; tous ceux qui doi« 
vent à Tmvention de Outenberg une partie des biens la 
plus précieux de leur existence voudront contribuer par 
leurs offrandes au tardif honneur qu'on va rendre à sa mé^ 
moire, et, grâce à ce concours, sur lequel nous croyons 
pouvoir comptar, les rives ihunçalses du Rhin verront s'éle* 
ver un monument qui sera le complément de celui que pos- 
sède déjà Mayence, et qui attestera liautement les sympa** 
thies de notre patrie pour les progrès de la civilisation et 
des lumières. 

Un comité auxiliaire vient de se former à Paris, dans le 
but de seconder les efforts de la ville de Strasbourg et de 
l'Alsace. Les membres de ce comité sont : 



MU. 

Ahago, Secrétaire perpétuel 

de i* Académie des Sciences, 

membre de la (àh. des Dép. 
Le Général Baron Athalim, 

Pair de France. 
Carl, Député du Bas-Rhin. 
CaAPBLRT, Imprimenr. 
Daunod, Secr. perp. de TAcad. 

des Inscr. et BeUef-L«ttres. 
David, d'Angers, de l'InslituL 
DiooT, Impruneur-Libraire. 
Db DiBTRiCH, Dép. du B.-Rh. 
DcvBRNOT, Frof. au Collège 

de France. 
Le Baron de Gbrando, l*air 

de France, memb. de Tlnsf. 
Db €k>LBBRBiT, membre de ta 

Chambre des Dépulés. 
GuiioT,de rAcadém.-Franç., 

memb. de la Ch. des Dép. 
Le Baron Haixbtx, Député du 

Bas-Rhin. 
Hartmahh, Dép. du H.-Rhin. 
Kqbchlin, Idem. 
ORLAMARTiiiB,de l'Académ.- 

Franc., memb. de la Chambre 

des Dép., Prés, du Comité. 



Lbclbrc, Architecte, membre 

de rinsUlut. 
Lbon de Bossibreb, Audit, au 

Cens. d'EL, Secr. du Comité. 
Martih, Député du Bas-Rhiu. 
Mattbr, Insp.-gén. de TUniv. 
Mioubt, de rAeadém.-Franç., 

Secr. perp. de TAcad. des 

Sciences morales et polltig. 
Le Comte ni MoRTALBiiBBaT, 

IMr de Praace. 
Nbdkomm. 

Pflibgbr. Dép. du H.-Rhiu. 
Qdatrbmere de Qdimcy, ex- 

See. perp. de TAc. des B.-A. 
Saglio, IJéputé du Bas-Rhin. 
Db ScHAOBanouia , Dép. du 

Bas-Ehin. 
S(:iiiiiT2iJiR,Homroede lettres. 
Le Général vicomte Scuraiim, 

Pair de France. 
Struch, Dép. du Haut-Rhin. 
ViLLBMAiN, Pair de France, 

Secr. perp. de TAc-Franç., 

Ministre de Tlnstr. publique. 
WCRTZ, Libraire, Yice-Prési- 

dent an Comité. 



M ! 



I Voyez le numéro de janvier de notre Journal, Sb page, 
te colonne, 4«r alinéa. 

« Celte suiue est considérée comme le chcf-d'cBuvre de ce 
grand arUste. 
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DESCRIPTION 

DE LA ■TATUB BT DB8 BAfl-BBLIBFS. 

La statae a dix pieds de proportion. 

Gutenberg est représenté debout. Une presse est auprès 
de lui. n vient d'en tirer une première épreuve, sur laquelle 
sont imprimés ces mots : 

BT LA LCXlikaB FOtI 

M. David, ne boraant point son généreux concours à la 
confection gratuite du modèle de la statue, vient d^informer 
le comité quMl se propose de lui oKHr également les mo- 
dèles des quatre bas^reliefs destinés à décorer le piédestal 
du monument. 

Ces bas^reliefs retraceront les bienMts de l'imprimerie 
(tans les quatre parties du monde. Bn voici le programme : 

L'EtlROPB (sur la fiM principale}. 

Une presse sur un piédestal. Philosophes, savants, artistes 
de toutes les nations de l*Europe. — Au bas des gradins, de 
jeunes enfants étudiant dans des livres. 

L'ApRlQtJB. 

Knrop^ns appnvés sur une presse et brisant les f^rs des 
Africains.— ClarcKson, Wilberforce, distribuant des livres. 

Femmes arricaines dans le ravissement, élevant leurs en- 
fants vers le ciel. . 

L'AMBRIQUB. 

Franklin venant de tirer d^nne presse la première épreuve 
de Tacie d'indépendance américaine; il est entouré de 
Washinolon, Lafayette, Jefltersoii, et de plusieurs autres ci- 
toyens illustres des États-Unis. -> Bolivar élevant les Indiens 
au rang de citoyens. 

LAMB. 

William Jones. -«» Anquetil du Perron donnant des livres 
en échange de manuscrits. 

Des Brahmes , des Perses , et un mandarin tenant à la 
main le livre de Gonfucius. 

Turcs et Egyptiens. ^ Le sultan Mahmoud déposant son 
turban.— De jeunes Asiatiques enseignés par des Européens. 

Les souscrlpUons pour le monument de Gutenberg seront re^ 
çues i Paris par trois membres du comité auxiliaire, délégués à 
cet effet, de commun accord avec la commission centrale de 
Strasbourg , savoir : 

MM. Woars , rue de Lille, n» 47 ; 

Léon DB BCSstBBBB, rue Saint-Laiare, no 5S ; 
Eugène or Dibtbicb, rue Duphot, no SS. 

Ut noms de MM, /M touêeriptewrt $er<mi immriwÊét. iA U$U 
en tera déposée dans les arehvaes de la ville de Strasbourg^ et 
M» double de la liste sera scellé dans le monument même. 

^inauguration du monument aura lieu «*n 4940. La date pré- 
cite en sera ultérieurement déterminée. MM* les souacripteurt 
seront invités i honorer de leur présence cette grande et Impo- 
sante solennité. 



Publications Typographiques. 

PENDANT LE MOIS DE njIN 18». 

I. Nouvelle Série dis OaNBHstm ttpoorapbiqves de 
Laurent et de Berny, graveurs et fondeurs en caractères, 
à Péris, rue des Marais-SainNGermaln , 17. Paris, impr. 
de Lacrampe et comp., In-fol., 1/9 feuille. 

II. TbAITÉ THÉOBIQUB BT PBATIQUB DB LiTHOftBAFHtB. 

par G. Engelhann , V^ et 2" livr., in-4o 26 feuilles 1/4 
et 25 planch. (Sans lieu et sans nom crimprimeur.) A 
Mulhouse, chez Engelmann; et à Paris, cité Bergère , 1. 
Chaque livraison , 5 fir. 

D'après un Avis aux SomcripUun^ la mort de M. G. Engel- 
mann. trop tôt enlevé aui arts, ne retardera en rien la «on- 
tinuaUon et rachëvement de Touvrage. 

PENDANT LE MOIB DB JtJILLBT 4889. 

I. BxposrrioN de 1839.— A^e/amarion adresiée à MM, les 
Membres du Jury coneemant le procédé ItlAo-Cypo- 
graphique dé MM. Dupont vbBbbs, suivie de la Ré- 



elamation deê principaux Lithographes de Paris (et 
autres pièces dans la même brochure); par Th. Delarub, 
Lithographe. Paris, impr. de Appert, in^»^ 2 feuilles. 

II. A MM. LES MBHBBBS du JUBY POUB L*EXP09IT101I 

de 1839. !n-4<», 2 pages.^RÉCLAHATioif des principaux 

IhPBIHBURS'LITBOORAPHES contre les ASSERTIONS DE 

MM. Dupont fr^beb. Paris, impr. de Appert, in-4«, 
2 pages. 

m. Exposition de 1839. — Liibo-TypogeaPhie. — Note 
DE MM. Dupont frères en réponse à la Âéolamation 
de plusieurs Lithographes sur le Procédé litho-4ypo^ 
graphique, «- A MM. les Membres du Jury central. 
(Signé P. et A. Dupont.) Impr. de P. Dupont, pet. in- 
fol., 1 feuille. 

IV. Exposition de 1880. -^ LrrH0«BAPBiE. *« RipONSB a 
LA Note de filM. Dupont frères concernant la Récla-- 
motion des quarante-six Imprimeurs-Lithographes de 
Paris, adressée à MM. les Membres du Jury central. 
(Signé Th. Delabub , impr.^^ithogr.) Paris, impr. de 
Appert, in-40, 1/2 feuille. 

V. CirctUaire (sans titre et sans nom dMmprimeur, mais 

de Timprimerie de ) adressée aux Lithographes 

signataires des Protestations. (Signé Léon de La- 
ROBDE.) Paris, in-4o, 3 pp. 

Concours offert aux lithographes signataires. 

Vf. A M. Lion de Labobdb, Rijaporteur de la Section 
de V Imprimerie pour les Produits de industrie fia- 
tiowjde, (Signé Gardon, Lithographe.) Paris, impr. lith. 
de Gardon, in-fol., 3 pp. 

Autograpbié. 

Vn. RÉPONSE A LA PRÉTENDUE RÉFUTATION DE MM. DV- 

PONT FBÈRB8 concemont la Réclamation des quarante^ 
six Imprimeurs-Lithographes; par M. Bobobuf; suivie 
de Considérations scientifiques sur le Report de vieilles 
Impressions. Paris, impr. de Lacrampe et comp. Chez 
Vauteur (Lithographe), rue Cadet, 23; in-8°, 1 feuille 1/2. 

Le faux-titre de cette brochure spirituelle porte : Réponse de 
M. BoBOBOP, co-signaUire de hi RéckunaUon sur le Procédé 
de la Litho-Typographie de MM. Dupont, adressée au Jury, 
et signée par quarante-deux Lithographes. 

Quelques exemplaires portent la dédicaoe : à M. Léon db La- 
bobdb. 

YIII. Revue des Dbux-Mondes, tome XIX«, IV* térie, 
16 juilleL Paris, impr. de Foumier. Au bureau, rue 
des Beaui-Arts, 10; gr. in-B^. 

On y trouve , de la page S55 à i48, un article Intitulé : LA 
LlfUO-TTPOGRAPHlE. Lrttbb do Doctkub Nbopbobus 

AU DOGTBCa OlD-BOOK, a BCGTfMGBAU, BN BuCKING-STBBaT. 

Alors même que cet article , d'ailleurs rempli de sel et d*une 
critique de bon goût, ne serait pas signe Nbopuobus, Ton 
reconnaîtrait encore facilement la verve brillante de M. Charles 

NoDIBB. 

Le BiTiXBTiN DU BiBUOPmLB. No 15, 3* Série, Juillet, Paris, 
Techener, in-ao. « reproduit textuellement, p. 709*717, cet 
Intéressant article de la Revue. 

IX. Situation de VkmmàM de résbbtb le 25 prairial 
an VUI. Paris, impr. de P. Dupont, in-plano, 1 feuille. 

Ancienne Impression Iransporiée par le procédé de M. Auguste 
Dupont. 

PmDANT LB MOIS D*AODT 1989. 

I. Deuxième Lettre a M. Plassan, ancien Imprimeur, 
sur les Intérêts artistiques de la Typographie, par 
rapport à ses Intérêts industriels (avec cette épi- 
graphe, tirée de Virgile : Ego in Arcadia); par A.-T. 
Scott (ancien prote). Paris, impr. de Bachelier, in-i», 
2 feuilles. 

Voye% notre No 9, 4» page, M ^ «t t. 

Celle Lbttbb, d*un typographe consommé, vaut infiniment 
mieux que la première, qui contient, ainsi que nous Pavons 
déjà dit , quelques exagératloDS dans les chiffres : ear il est 
difficile, pour ne pas dire impossible, d'établir d*Bne maniera 
certaine le bénéfice que laissent les éMfes, D'ailleurs, le chlfh« 
plus ou moins élevé de ce gain dépena d*une foule de eiroon- 
sunees que nous ne pouvons développer ici. il est constant 
qu'un loyer exorbitant, le renouvellement Inconsidéré du ca- 
ractère, les frais d'une gérance extraordinaire, certaines dé- 
penses personnelles, pour ne pas dire un luxe effréné, luxe 



IncompiUble avec là modeste profMsioo d'imprimettr* soDt 
autant de causes qui rongent un établissement; tandis que 
Timprimeur oui exerce son art tx profeuot qui sait modérer 
ses dépenses à f>ropos, qoi a un personnel modéré et un train 
de maison ordinaire, benéflciera daTanUge en travaillant à 40 
pour 100 que tel ou. tel qui travaille à 00 et plus Hâtons- 
nous de clore là nos observations, notre intention étant de re- 
venir ailleurs sur les deux lettres de M. Scott. 

Quoi quMI en soit, ee travail est remarquable sous tous les rap- 
ports. On voit a chaque page que Tauteur a mis à profit le 
temps quMI a passé dans rfmprimerie. En zélé observateur, 
rien n*a échappé à' sa sagacité: II nous montre i chaque pas 
le torrent qui doit nous en^lner tour à tour, et pourtant il 
n*a pas encore tout dit. Du reste, à la page 5. note (*), de cette 
Seconde ijBttre^ M. Scott promet un travail plus étendu où^ 
entre autres matières, il traitera des diffèrentee amiliorationi 
importantes que réelatne la pratiqué ae l*art, et des moyens 
d'y arriver. 

Il serait i souhaiter que tous les proies et les imprimeurs pus- 
sent écrire sur leur art, qui ne s'en trouverait pas plus mal. 
Ces diverses productions formeraient bientôt le manuel typo- 
graphique le plus complet qui existât. 

II. Projet D'AssociikTioN bntbb les Imprimeubs db 

Paris.— Août 1839. — Paris , impr. de in-4o, 

1 feuille 1/2. {Epreuve.) 

Le texte est de format in-8o, et disposé de manière â laisser de 
grandes marges pour recevoir les observations des Imprimeurs 
qui voudront bien faire partie de V Association. 

m. L*OEIL TYPOGRAPHIQUE. Offert aux Sommes de 
Lettres de l'un et de Vautre Sexe *, notamment à 
MM. les Protêt f Sout-Protes, etc. Paris, typogr. de 
Firmin Didot frères. Chez routeur, N. Gibier, Cor- 
recteur, rue de Sèvres, 3; in-S», S feuilles, avec une 
planche. 

Le faux-titre porte œil (sic). Le titre a pour épigraphe cette 
phrase parodiée et tirée de Cicéron : « Il est plus aisé de 
rencontrer un académicien qu'un homme [ayant l'œil typo- 
graphique]. » 

A moins que d'être Initié â rœuvrc et de connaître la valeur des 
lettrines, il est difficile, après avoir lu et relu cet opuscule, de 
savoir où Tauleurveut décidément en venir. Plaisante- t-ii? 
est-il sérieux? que veut-il enQn? Nous croyons que peu de 
correcteurs sont dans le cas de comprendre cette brochure et 
d'en soutenir la lecture jusqu'au bout, Unt â cause des nom- 
breuses citations dont chaque page fourmille, dont le texte est 
hérissé, que de l'étrangeté du style. M. G., d'ailleurs rempli 
de mérite, a voulu y répandre de l'érudition â pleines mains. 
Cela prouve que c'est un bon correcteur, quf a publié un 
pamphlet tellement ennuyeux, qu'il est capable de donner des 
attaques de nerfii. Il nous semble qu'en donnant un livret sur 
les Correcteurs et ta Correction^ M. G., qui a une mémoire 
prodigieuse, pouvait nous rapporter des anecdotes bien cu- 
rieuses, nous révéler des faits imporUnls pour l'art, tout en 
restant dans un style convenable et peut^^tre plus technique. 

A travers toutes ces bizarreries, nous avons cru entrevoir une 
satire lancée contre un employé supérieur de l'Imprimerie 
Royale dont on nous permettra de ne pas révéler ie nom. 
— Le B. qui se rencontre fréquemment dans cette brochure 
doit être la première lettre du nom de M. Bbaufiu, autre 
correcteur qui jouit d'une grande réputation. 

Il nous semble avoir vu dans un numéro du Journal de la li- 
hrairie, nous ne nous rappelons nullement lequel, une 
Lettbb du même auteur â m. L. 

M. G. nous promet un ouvrage qui est fort avancé, et qui a 
pour titre : Bssai sur la CorreeUom typographique, 

IV. Transport de vieilles Impressions (Fac-similé). 
Paris, impr. lithogr. de P. Dupont, in-fol., 1/2 feuille. 

Ces deux premières pages de la Cité de Dieu de saint Augustin 
sont dues à l'obligeance de M. Silvestre, qui a bien voulu 
les détacher d'un volume entier pour en laisser taire des 
reports. 

V. Rapport de M. Arago sur le Daguerréotype , tu à 
la Séance de la Chambre des Députés le 3 juillet 1839, et 
â TAcadémie des Sciences, Séance du 19 août. Paris, 
impr. et Ubr. de Bachelier, in-12, 54 pp. 

Ce rapport, dans lequel on voit que M. Daguerre a surpris la 
nature dans ses plus profonds secrets, est écrit avec une 
grande facilité, d'un style pur et coulant: ce qui distingue 
tous les écrits scientifiques de M. Araoo. Il peut faire pen- 
dant aux deux articles scientifiques donnés par M. Biox dans 
le Journal des Savants : le premier dans le cahier de mars lfiS9, 
p. f75-48S; le second dans le cahier d'avril 4830, p. 498-i07. 
Ces deux derniers articles sont trop du domaine de la physique. 

On est sans doute étonné de trouver le Daguerréotype sous la 

> Sic, l'auteur ne pouvant, ainsi qu'il le fait lui-même re- 
marquer, digérer la Femme de Lettres. 



rubrique de ihsbUcationt typogr^kiqmeej et dans un pareil 

iournal. D'après la marche que suivent les sciences, tout porte 
I croire que la typographie aura aussi son Daguerre. Nous 
avons eu sous les yeux quelques pages composées avec un 
seul jeu de lettres, et imprimées en même temps par un sys- 
tème mécanique des plus ingénieux. Le tout a été déposé A 
l'Académie des Sciences. Dans un siècle essentieilement pro" 
gressif, on peut espérer que Ton fabriquera des livres comme 
l'on fabrique de la toile, â cette différence près, que la toile 
est généralement solide, et que les livres ne le sont et ne le 
seront pas. Il est aussi permis de soupçonner que la physique 
et la chimie doteront bientôt le monde littéraire d'un art 
nouveau , comme M. Daguerre vient d'en doter le monde 
artistique. 

VL L* AUTISTE» 2« série, tome lU, 17« livr., dimanche 
25 août. Paris, impr. de Lacrampe et comp. Aux bureaux 
du Journal, rue de Seme-Saint-Germain, 39; gr. in*4« a 
2 col., av. plancbes. 

Cette livraison de ce curieux Journal hebdomadaire cootient, 
p. S85-390, un article intitulé : Db l'Ait typogiapriqu^ 
.iPPLiQUB A. L'iMPRBsaioii Dt LA MofiouB. (Signé Léon l>K 
Labordb.j 

A la simple lecture de cet article , on voit à quel degré sont 
étendues les connaissances typographiques et bibliographiques 
de M. L. de Laborde, dont la sagacité sait tout embrasser. 

Le cliché qui offre un spécimen de ia musique de M. Derriey 
est on ne peut plus mal soigné. Les portées sont brisées, cas- 
sées, interrompues; les «otos, qui se sont complalsarament 
séparées pour laisser passer les portées tremblotantes, tout 
cela divulgue les moyens emplovés par ce graveur; les coulis 
sont A peine visibles. En général, le cliché est mal dévidé^ par 
conséquent il harhouille. C'est jpeut-èu« pour la première rois 
qu'un artiste, afin que l'on puisse juger de son procédé et de 
ses capacités, a donné une planche aussi négligée. 

VU. De la LoisiHCLTAVéE DES Couleurs, st de l'Assor- 
timent DBS Omets coloras par M. E. CosTmEUL 

La troisième division, p. WB-Stt, contient trois sections : 
4tc, Impression de Dessins sur Etoffe; Se, /«prvstfos» de Des- 
sins sur Pmfier; 3«, iMPRBaiiOM des Caractbbbs d'Impei- 
mbbib sua Papiers db couleur. 

Nous recommandons parUculièrement cet ouvrage consciencieux 
aux typographes qui s'occupent d'impressions polychrâraes. 
{Voyez notre Ne |6, 40 septembre.} 



Cllcliés mécanlqoes. 

Ce n*est pas toujours à Paris que prennent naissance les 
choses utiles : plus modeste que la capitale , la province 
travaille comme elle au perfectionnement des arts, et soiit» 
vent avec un égal succès. Cependant, placée dans des con- 
ditions moins favorables de développement, plus d'une fois 
ses succès sont restés ignorés, et, pour n*en citer qu'un 
exemple, nous le choisissons dans l'art qui nous occupe. 

Depuis deux ans, M, PauUet, imprimeur à Nanci (Meur- 
the), flabriquait des lettres en bois pour affiches. L'emploi 
de ces caractères, quoique fort usité, présente quelques 
inconvénients , tels que le défaut d'alignement et l'exten- 
sion du bois occasionnée par le lavage des formes. Aussi 
Suelques imprimeurs ont-ils adopté les lettres de fonte, 
ont cependant le prix et la pesanteur éloignent le plus 
grand nombre. 

Le terne moyen de ces ideux systèmes était Vemplof des 
clichés ou polytypages, mode encore fort onéreux, attendu 
qu'il faut d'abord graver des poinçons, frapper des matri- 
ces, fondre, redresser la lettre, etc., opérations toutes fort 
onéreuses. 

M. Paullet , par un moyen aussi ingénieux qu'économi- 

2ue , vient de substituer la mécanique à la fonderie , et , 
es ce moment , va lancer dans le commerce ses clichés 
mécaniques, ses lettres pour affiches, dont la forme égaie 
la solidité, et qui, pour la hauteur entre elles, sont d'une 
parité sans égale. L'œil de la lettre comporte en épaisseur 
trois millimètres et demi de métal , qui est le même que 
celui des fontes ordinaires. Enfin , les produits de M. Paullet 
présentent encore aux iroprimears une économie de 40 
pour 100. 

Nous ne doutons pas du succès que doivent obtenir ces 
clichés. Ce sera pour l'invenieur une Juste coaspensation 
des sacrifices qu'il a dû s'imposer pour arriver a de tels 
résuluts. 



AULAH Ahià, Directeur-Propriétaire. 
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ACTES OFFICIELS. 

\^Iutations tt nominations b'imprinuurs 

Ei\ LETTREâ 

Pendant le mois de Novembre 1839. 

HUABT [J.'B.'J.'Cofutanl], et libraire, k Dlnan (Côtes-du- 
Nord), 19 novembre, rempi. son père, démistionn. 

MIOT (Prançoif), lithographe et libraire, à Chaumont (Haute* 
IMame ) , 49 novembre, rempl. son fils, décédé. 

GARON {Alfred)^ à Amiens (Somme) , S8 novembre, rempl. 
IH. Sbbloh , demissionn. 

mmm des produits de l'ijidustrie. - 1839. 

T¥POC!RAPIIIS:. 



(9« ARTICLE*.] 

iniPBEmnoivs eiv ob^ 

ET BROIVZE* 



AMiGiKXT 



N* 2U6. — M. SILBERMANN (Gustave^ T^fT^gra- 
phU, à Strasbourg (Bas-Rhin). 

IL 

Noiu voilà maintenant aux impression! en or, argent et 
bronze. 

Voici ce que Ton trouve dans les Notices sur les Objets 
envoyés à V Exposition des Produits de Vindustrie fran- 
çaise (1806, 2> exposition), rédigées et imprimées par 
ordre de S. E. M. de Cuahpagnt, Ministre de Tlntérieur. 
Paris, imprimerie impériale, par les soins de J.-J. Marcel; 
in-8», p. 350 : 

< Nous regrettons bien sincèrement de n'avoir pu donner â la 
fois tous nos articles sur l'Exposition, ^otre travail pourrait For- 
mer un fort volume in-S», que nous sommes dans l'intention de 
publier. Néanmoins, on pourra, en attendant, réunir nos numé- 
ros, qui conlienoent déjà, sur les exposants typographes, des dé- 
tails sommaires et des documenis qu'on irait vainement chercher 
ailleurs. 



«t M. Marcel . directeur-général de l'imprimerie impé- 
riale, Membre de la Légion--d*Hoimèur, a envoyé : . 

« Plusieurs spécimens d'impressions en or, conservant 
parfaitement le reflet et Téclat métalliques, exécutées par le 
moyen des caractères typographiques et de la presse ordi- 
naire d'impression. I^ premiers essais de ces impressions 
ont été offerts à Sa Majesté Impériale et Royale.... » 

En 1810, on présenta à Napoléon, lors de son mariage, un 
chant en quatre pages in-folio, imprimé en mère d*or 
d'après les procédés d« MM. Stone. Coquerix et Legros- 
d'Anizy, brevetés du Gouvernement ; ro.e du Cadran, 9, 
à Paris. Cette pièce est intitulée : Cantate exécutée devant 
Leurs Majestés Impériales et Roy aies fie jour de la fête 
donnée par la Ville de Paris au sujet de leur Mariage. 
Paroles de M. Arn ault, musique de M. Méhvl, Membres 
de l'Institut. ~ L'exemplaire que nous possédons est sur 
papier; il devait y en avoir sur vélin. 

En 1811, les mêmes imprimèrent en or, par les mêmes 
procédés et sur peau vélin : 1° Le Chant d'Ossian, — 
Cantate exécutée devant Leurs Majestés Impériales et 
Royales , le jour de la fête donnée par la Ville de Paris au 
sujet de la naissance du Roi de Rome. Paroles et musique 
par les auteurs déjà nommés: quatre pages in-folio. ~ 
2o Chant pour le concert exécuté aux Tuileries au sujet 
de la Naissance du Roi de Rome, par les mêmes ; quatre 
pages in-^foHo. — 3o Cantate sur la Naissance du Roi de 
Rome, exécutée au Conservatoire impérial, le jour de 
rinauguration de la salle des Exercices publics. Paroles de 
M. Arnaclt, Membre de rin.«titut; Musique de MM. MÉ- 
BUL,CBEnuBiNi ET Gatel, Membres du Conservatoire; 
quatre pages in-folio. Le nom des imprimeurs ne se trouve 
pas sur ces deux dernières pièces , mais elles sortent des 
mêmes mains. 

« Les Anglais ont, dit M. L. Pelletier, typographe distingué, 
à la page 9 de son poème sur la Typographie •, depuis peu 
de temps, produit d intéressants ouvrages sur l'art : Johnson, 
Savage t, Hansard, l'attestent; on voit que l'élan se soutient 
chez eux. Leurs impressions en couleur et en or doivent 
stimuler nos artistes ; et pourtant, il y a quelques années, on 
a marchandé et refusé, en France , la propriété d'une nou- 
velle découverte pour imprimer en or aussi nettement 

1 La Typographie , poëme. — Notes historiques et observ^* 
tlons sur le goût pratique dans cet Art, et sur la puissance ma- 
raie de la Presse. Remarques sur tes améliorations que l'Atl a 
subies, sur plusieurs produits bibliographiques célèbres, suries 
moyens de donner du prix aux livres français , sur la néces>ilé 
absolue de l'inslraction pour se distinguer dans rimpriroerir. — 
Table analytique.— A l'usage des amateurs de l'Art typographique 
et d'éditions soignées. Paris, au Bureau des Annales de la «y- 
pographie , 4 vol. în-8o. Prix : 4 fr. , 

« Dans le troisième article de M. Silbermann nous donnerçAs la 
description d'un exemplaire de ce magnifique ouvrage. OaP^ut 
consulter, en attendant, le poCme ci-dessus de M. L. Pelletier, 
p. 478-480. > 
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qu'eo noir '. Nos voisins d'outre-mer auraient certainement 
saisi roccasion, à qaelque prix que ce fût : ce n'était pas le 
cas de Jésiner. Il raiit le dire : en France^ les encourage- 
ments ne sont point nationaux ; on n'a point cet orgueil 
patriotique d'avenJI,urer beaucoup pour la gloire de son 
pays : la nature a beaucoup fait pour nous ; mais depuis 
quelque temps l'égolsme a plus Tait encore contre nous. » 

M. Silbermann, dans les nombreuses impressions métal- 
liques qu'il exécute tuf papier bli^ae et de couleur glacé ou 
lissé, emploie l'or tantôt en feuillettes, tantôt en poudre. 
Les impressions en poudre d'or et d'argent lui permettent 
de fournir ces travaux à très-bas prix, par exemple, 6 à 8 
centimes l'étiquette , prise à plusieurs mille. Il sait agréa- 
blement marier l'or mat avec l'or à fond ouvré. Son argent 
poli est de toute beauté. Il se sert du bronze (cuivre) ^ avec 
autant de succès que des métaux plus précieux. 

Disons maintenant un mot sur les papiers de couleur 
glacés ou lissés les phis favorables à ces sortes d'impressions. 

Les papiers glacés sont trèsHivantagcux à l'impression 
métallique , c'est-à-dirê que l'or, l'argent et le bronze mor- 
dent bien dessus — Sur le papier blanc, l'argent se confond 
trop avec le brillant, le glacé. L'or, qui, imprimé sur ce pa- 
pier, présente les mêmes inconvénients, est cependant préfé- 
rable. L'œil a de la peine à en soutenir l'éclat. Le bronze, qui 
naturellement a une teinte plus sombre, rougeâtre, s'y har- 
monise davantage. — L'or et l'argent se saisissent parfaite- 
ment sur le rouge-cerise. ~ Le bleu se prête assez bien à 
Timpression de 1 or et du bronze , mats l'argent ne s'y marie 
pas aussi favorablement. Pour ce métal blanc, il faut des 

1 Chacun sallque l'or, dissous et mêlé à un corps gluu'neuz, n'ac- 
quiert pas toute la liquéraction Décessaire i 1 empreinte du ca- 
ractère de la typographie. Jusqu'à ce jour les impressions en 
or ont paru pâteuses *. En 1827, on jeune homme arrivant de la 
Martinique, M. Mouret, se présenta A Paris avec des essais de 
la plus grande beauté ; il exécuta même, et réussit par la nei- 
leté la plus complète sur des formats trés-pleîns. Il demandait 
dix mille francs de sa découverte : on lui en offrait A peine la 
moitié. Je sus quMl devait repartir pour le Brésil. L. P. 

s (cOn a beaucoup parlé, dit le Siècle du lundi 3 juillet 48S8, 
de l'édition en lettres d*or (Usez en b^'onze, car c'est un nouvel 
essai que l'on a voulu foire) . que le Sun a publié à l'occasion du 
couronnement de laTeine d'Angleterre**. Nous ne savons trop 
s'il y a dans ce foit une preuve d'enthousiasme et de dévouement 
i la reine Victoria . ou bien tout simplement l'idée d'une spé-' 
culatiou. En attendant, les demandes de ce numéro s'élèvent 
déjà, dit ce journal, à plus de 350,000. Or, en mettant le prix 
de chaque exemplaire à 3 ou 4 francs, on peut juger si la spécu- 
lation a été bonne. » 

Le Nouvellitle et tous les journaux Trançais, lors du couron- 
nement de Victoria, ont rapporté le fait suivant : 

« On se rappelle que le journal anglais La Smi», feuille très-répan- 
due à Londres, fut imprimé en lettres d'or le jour du couronnement 
de la reine Victoria; mais ce qu'on pe savait pas, avant que le 
docteur Curmer l'eût publié, c^esl que la plupart des iitaprimeurs 
du 5un furent ce jour-là Tort malades, le plus crendT nombre 
éprouva des démangeaisons intolérables et des ulcérations, d'au- 
tres salivèrent, d'autres eurent la Qèvre, des tremblements ner- 
veux, des vomissements, etc. 

« Un autre phénomène singulier, observé chez tous sans ex- 
ception, c'était la couleur verte de leurs cheveux *^, comme on le 
remarque à Montpellier parmi les fabricants de verl-de-gris. 

« M. Curmer, curieux de connaître la cause de tant d'accidents, 
voulut étudier les procédés d'impression en letu-es dorées. Le 
secret, on le lui cacha, mais voici ce qu'il en découvrit : 

« D'abord on imprime les feuilles avec de l'encre jaune , com- 
posée de colle et de gomme-gutte; après cela, les feuilles 
mouillées sont remises à des ouvriers armés de brosses fines; ces 
brosses servent à saupoudrer les lettres encore humides du mé- 
lange pulvérulent de couleur bronze, lequel parait composé, 
au dire de M. Curmer, de couperose bleue, de vert-de-gris et de 
mercure : il ne dit pas sous quel étai. On dit à M. Curmer que 
celte poudre était d'invention allemande, et tout ce qu'il put 
vcj^r, c est qu'elle ressemblait à de la limaille de cuivre. L'air de 
la'chambre en était chargé, ajoute le docteur; mon habit, ma 
fl$ure , ainsi que mes cheveux , en étaient couverts , de sorte que 
j^'iprais pu rivaliser avec Callgula , qui donnait à sa perruque , au 
ni9yen d'une poudre chèrement payée, un éclat qui m'avait coûté 
si peu. » 

*y)n n'a pu mU le doigt aor U plai« : m n'ast eartaincmenc pw là qna rétida 
1« mal. M. Palletlcr *c trompa. LA plupart daa aaaala d'ImprciMua «n or qna nooa 
avoO^ vue «ont gènéralemant naU et para ; maïc on y rmnarqne nn f rave Ineoa- 
▼éni^nt , c'eai que l'or, l'arfcnt et le bronxe ue font paa corps avec le papier : 
en friitiani , en fraitant légèrement avec Tongte, même en frôlant . ce* encres 
métduiqnes s'enlèvent a l'instant : cela resuite de l'abacnee d'un corps gras on 
d'un kordant ayant toutes les qualités d'adhérence. (iV. dm R.) 

*' I]b Velatlon du eonronnement du roi Georges IV avait été Imprimé es or 
par WAtaker, sur peau vélin . avco peintures. L. P. 

*** f t las joumanx appellcot cette encré de Vtmert tf'or.' (JV. dm R.) 



couleurs sombres. Le noir, s'il était convenable d'en user 
indistinctement, serait l'union la mieux assortie. Quant à 
l'ôr. une foule de cooieura lui conviennent : on n'a qu'à les 
choisir. 

En résumé, M. Silbermann est le seul, comme nous l'a- 
vons déjà fait observer ci-dessus . oui ait fait de belles im- 
pressions polychromes, parce qu'il s est adonné de tout cœur 
a ce genre, en parcourant avec persévérance la route qu'il 
s'est tracée, li n a pas de ooocurrcnt pour ies impressions en 
or, argent et bronze. Ses impressions métalliques peuvent 
lutter avantageusement a\ec celles des Anglais , qui sont 
parfois empâtéesou incomplètes, c'est-àrdire que le métal a 
entièrement couvert le vide des lettres pour n'en former 
qu'une masse, ou n'a pas adhéré partout également (voyex 
à la colonne précédente la note *). Or, nous conseillons aux 
imprimeurs qui s'adonnent à ce genre d'impression , d'étu- 
dier les produits de cet artiste, en mettant de côté tout 
amour-propre , qui , en général, nuit toujours au perfection- 
nement, à l'avancement des arts. Loin de voir en M. Silber- 
mann un rival dangereux , rendons hommage à ses talents, 
et tAchons de faire aussi bien que lui» si c'est possible. 

Outre les impressions polychromes , et quelques-unes de* 
impressions métalliques citées plus haut , M. Silbermann a 
encore exposé deux presses à bras modifiées : l'une est con- 
nue sous le nom de presse Hagar, l'autre sous celui de 
presse Dingler. Nous avons donné , à l'égard de ces presses , 
une opinion qui a servi de base pour la rédaction de l'ar- 
ticle suivant du Moniteur du 17 juin dernier : 

« M. Silbermann de Strasbourg, déjà cité, expose deux 
« presses à bras , où l'emploi de la vis est supprimé , et dont 
« le principe est celui du levier funiculaire , dont l'emploi 
« est aujourd'hui si fréquent dans les machines. Ces presses, 
« d'une grande simplicité , doivent s'établir à bon roari-hé, 
« et présentent J'avantage de régler le foulage sans qu'il soit 
« possible de le faire varier, quel que soit l'effort au pres- 
« sier. Nous désirerions toutefois une autre disposition dans 
a les guides de la platine, qui, éprouvant des fk-otlements 
(c considérables , doivent s'user rapidement , et permettre 
a alors à la platine des mouvements latéraux qui feraient 
<x friser ou doubler l'impression. On obvierait à cet incon- 
« vénîent en disposant les guides de maniéré à pouvoir faire 
a varier leur position à mesure qu'ils s'useraient. » 

Le 23 juin aernier, M. Silbermann nous a adressé une ré- 
clamation , en nous priant de l'envoyer à la direction du Jf o- 
nt'feur. Comme elle n'a point été insérée, nous nous faisons 
un devoir de la reproduire ici : 

MonsiBVR, 

Le itfofiffeur du 17 de ce mois, en rendant compte de 
TEiposition des produits de l'Industrie française, a consa- 
cré quelques lignes à mes impressions , et leur donne des 
éloges bien flatteurs pour moi , et que je considère comme 
l'une des plus belles récompenses , pour mes efforts inces- 
sants dans l'intérêt du progrès de nptre art ; veuillez en 
agréer mes sincères remerciements. 

Dans un second article, il est aussi question des presses 
pour lesquelles j'ai été breveté , et ici on élève un doute 
sur la solidité des guides de la platine , qui doivent , est-il 
dit , s'u«er rapidement. Comme cette assertion peut nuire 
à mes presses , permettez-moi de venir rassurer a cet égard 
MM. les imprimeurs. En eiaminant mes presses avec plus 
d'attention , on verra que cette crainte est imaginaire. En 
effet , ces guides consistent en ressorts qui , n'étant paa 
complètement comprimés par l'action de la presse , et ne 
contribuant en rien à la pression (leur seul but étant de 
relever la platine) , ne sont pas sujets à s'user. J'en appelle 
À cet égard au témoignage de MM. Firmin Didot , à Paris; 
Tauchnitz , à Leipzig ; Naumann , à Francfort; Hasper, i 
Carlsrube , etc. , etc. , qui tous emploient de ces presses de- 
puis plusieurs années, et chez lesquels l'iiiconvénient qu'on 
redoute ne s'est jamais présenté. 

Du reste , pour prévenir toute possibilité de crainte à ce 
sujet , je ne puis qu'ajouter que je réponds de la solidité de 
mes presses. 

J'espère , Monsieur, que votre impartialité ne me refusera 
pas l'iasertion de cette lettre. 

Veuillez agréer l'assurance de ma parfaite considération. 
G. SILBERMANN, 
Imprimeur a Strasbourg. 

M. S. occupe actuellement dans ses vastes ateliers soixante 
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ouvriers , dix presses et une mécanique. L'exposition sem- 
blait lui promettre un juste dédommagement , un stimu- 
lant , un puissant véhicule pour ses généreux eflTorts et ses 
sacrifices multipliés. Enfin le Jury $pécial de l'Exposition , 
satisfait des nombreux produits de M. Silbermann , qui ont 

passé inaperçus, lui a décerné rien. Mais il a mérité 

une autre récompense , qui est l'estime et la considération 
de tous les vrais amis de la typographie! . . . 

FOIVilEBlJB EIV CARACTÈRES* 

N* 1697. — M. A€BANEL ( Laubeist ) , Imprimerie 
et Fonderie, rue Saiot-Marc, vf^ 23, à Avignon 
(Vaucluse). 

Sous oe numéro se trouvent exposées degros<ies lettres- 
garnitures ou à jour y pour arficbes , connues sous le nom 
de système Aubanet- L'œil de ees lettres, extrêmement 
solides et légères , est monté sur des cloisons isolées dispo- 
sées selon la forme respective de chaque lettre. Fondues 
d'un seul jet, elles sont préférables à celles montées sur 
bois, qui sont sujettes a se déjeier par Taction de la les- 
sive (potasse). Ces lettres à jour, ou celles entièrement en 
fonte , ont ravaniage de présenter une valeur intrinsèque, 
ce qui doit toujours être pris en considération par l'impri- 
meur ; cependant les grosses lettres de ce fondeur, tout en 
offrant la même solidité que les lettres massives ou à pont, 
sont plus légères de moitié que ces dernières. Celles que 
nous avons sous lés yeux partent depuis les petites fontes 
ordiuaires jusques et y compris les lettres ûiles monstres, 
c'est-à-dire quatorze séries diO'érentes de lettres : maigres, 
étroites, grasses, antiques et égyptiennes. Le dépôt s'en 
trouve à Paris, chez MM. Duhault et Renault, fondeurs 
en caractères , rue du Petit-Bourbon-Saint-Sulpice , n» 16. 

Bien que ces lettreii à jour soient une chose remarquable 
en fonderie, il ne faut pourtant pas croire que ce soit cela 
qui a le plus contribué à faire décerner une médaille d'ar^ 
gentà M. Aubanel. Sa maison est une des plus importantes 
de la province , et sa fonderie , par sa bonne tenue , la va- 
riété de ses types, qui sont parfaitement alignés, l'excellente 
qualité de la matière qu'on y emploie , peut rivaliser avec 
celles de la capitale- Il est inutile de dire que nos premiers 
graveurs furent appelés à doter cette fonderie de leurs di- 
vers produits. Faire ressortir la loyauté du chef de cet éta- 
blissement, c'est vouloir apprendre aux nombreux impri- 
meurs qui s'y sont adressés ce qu'Us savent depuis long- 
temps. 

Le spécimen in-8«, le seul dont nous puissions parler 
pour le moment, est assurément d'une grande richesse par 
la variété et le bon goût. Nous voyons avec plaishr que le 
texte est entièrement en français , et nous en savons gré lâ 
M. Aubanel. Les caractères courants sont de bonne forme; 
pourtant nous n*aimons pas les capitales de la gaillarde 
eompacte , n<» 6 ; elles appartiennent à un corps aras ; il 
semble que l'on ait voulu faire là un essai, car cela ne se 
représente plus dans le courant du spécimen. Nous recom- 
mandons à ce fondeur la pente de rt(a/t^fiM de auelques- 
uns de ses caractères ordinaires; il y a de ces négligences 
que l'on rencontre partout. M. Aubanel a trop dégoût 
pour ne pas chercher à y remédier et à arriver à la perfec- 
tion. — Les caractères gras, la collection de capitales om- 
brées , ornées , azurées , lettres de fantaisie, sont nombreux 
et bien choisis. — La famille des caractères d'écriture , qui 
comprend ici les gothiques de toutes sortes et les rondes , 
ainsi que les traits pour caractères d'écriture , est on ne 
peut plus riche. — Les flrappes du grec sont jolies. — Il y 
a deux sortes d'hébreu ponctué , sur corps petit-romain et 
gro»-romain , — un caractère allemand — et deux corps de 
polonais. — Une grande variété de vignettes de cadres et à 
combinaisons, par les meilleurs graveurs , des fileu anglais 
et ornés, des tremblés, des filets en lames, terminent ce 
curieux spécimen, que nous regrettons de ne pouvoir ana- 
lyser eti entier , puisque nous n'en possédons que la ma- 
jeure partie; mais ce aue nous avons sous les yeux nous 
fait vivement regretter de ne pas connaître les autres pro- 
ductions de ce bel établissement. Ce sera pour nous une 
bien douce satisfaction de pouvoir, dans une autre occasion, 
lui consacrer encore quelques lignes Justement méritées. 
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PENDANT LE MOIS DE SEPTEMBRE 4859. 

I. Historique et Desgbiption des Psociniks du Da- 
guerréotype ET DU DiOBAHA , par IXaguerre. Peintre, 
Inventeur du Diorama , Officier de la Légion-d'Honneur, 
Membre de plusieurs Académies, etc., etc. Paris, impr. 
de Béthune et Pion ; Susse frères, éditeurs, place de la 
Bourse, 31; Delloye, libraire, même place, 13; In-^», 
5 feuilles 1/2, et 6 planches lith. — Prix : 2 fk*. 

VowXy pour les motifs qui nous ont fait ranger ici cette bro- 
chure intéressante , la note du g V des Pobucations ttpo- 
GfikPBiQVE» pendant le mois d*août. 

Cet BiitoT'itnte contient : 4o Chambre des Députés : Exposé des 
MoUrs et Projet de lot présentés par M. le llinistre de Tinté- 
rieur. (Séance du 43 juin 4859.) — S» Chambre des Députés : 
Itapport dn M. Arago. (Séance du 3 juillet 4839.) >- Sv Chambre 
des Pairs : Rapport de M. Gay-Lussac. (Séance du 30 juillet 
4859.1 — 40 Avertissement par U. Daguerre. — 5o Notice sur 
Vlléltographie^ par J -N. Niepce (père). — 60 Modifications 
apportées au procédé de H. Niepce par M. Daguerre. — 70 Ré- 
sumé par M. Daguerre. — 80 Notice historique sur le procédé 
du Daguerréotype. -> 9o Extrait des lettres de MM. Niepce 
père et fils i M. Daguerre. ^ 40o Description praUquc du 
procédé nommé le Daguerréotype. — 440 Planches et expli- 
cation des planches du Daguerréotype. — 4 S» Description des 
procédés de peinture et dVclairage Inventés par M. Daguerre, 
et appliqués par lui aux tableaux du Diorama. 

II. M. Giroux a publié une Nouvelle édition ^ corrigée, et 
augmentée du portrait de l'auteur. Paris, impr. de Mal- 
teste et Gomp., in-80; 5 feuilles, et 6 pi. lith. semblables 
aux précédentes. 

En fait de correction, nous ne voyons réellement aucune diffé- 
rence avec réditioQ précédente, si ce n'est le portrait, que Ton 
sera toujours flatté de posséder: on aiitterait cependant à y 
voir, non sans quelque raison, celui de M. Niepce père. 

III. Projet d'Association entre les ImpRiiiEuaa db 
Paris.— Paris, impr. de Fournier, in-^», une feoille. 

Vo^ez g II des Publications du mois Saoût. 

IV. Traité dbs Délits et Contraventions ns la Pa- 
role, OE l'Ecriture et oe la Presse; par M. Ghassan, 
avocat-général prés la Cour royale de Colmar. Tome III 
et dernier. Colmar, impr. de M'"« V» Hoffmann.— Paris, 
Yidecoq, place du Panthéon; in-8°, 99 feuilles 1/4. — 
Prix : 8 fir. 

Les trois volumes se vendent M ir. 



de la Planche qai aeoompagne notre Nmnéro 14 , 

ET QUI REPRÉSENTE 

LA PRISSE MÉGMIODE DE LGIROUDOT. 

A Les deux. bâtis. 

B Les quatre pièces d*entretoise rassemblant les bâtis A. 

C Les deux cylindres en fonte , montés sur leurs arbres et 
coussinets. 

D Les deux cylindres en bois , montés sur leurs arbres et 
supportés par des coussinets en cuivre , avec leur vis 
de direction. 

B Les arbres portant les poulies en cuivre pour les cordons 
maintenant le papier sur les cylindres. 

F Deux arbres en fer, carrés, supportant des poulies et des 
pièces à cbape , en cuivre , garnies de vis de pression 
pour tendre les cordons à volonté , et maintenues aux 
deux bouu par des supports en fer fixés avec des bou- 
lons. 

G Les deux grandes roues d'engrenage , fixées sur les deux 
cylindres en fonte. 

H Trois pignons. 

J Deux roues d*aogle. 

K Un mouvement composé de sa crémaillère et de toutes 
les pièces de mouvement en fer et une en cuivre ; Tar- 
bre des roues d'angle et des pignons; la crapaudine et 
tous les boulons servant à fixer lesdites pièces. 



L Une roue eicentrique montée sur Tarbre des deui cylin- 
dres C, avec sa vis de direction ; un tire-feuille, ses deui 
/ rouleaux en bois et support en cuivre; une branche 
portant un galet en cuivre ; les deux supports cintrés. 

M Planche à mettre le papier blanc, supportée par deux 
plates-bandes , et les supports en fer fixés sur les 
bâtis A. 

N Une autre planche servant à recevoir les feuilles impri- 
mées , ajustée entre les deux cylindres C par des gou- 
jons d'arrêt. 

Les quatre tringles servant à fixer les blanchets, iKTcées '^ 
de petits trous pour assujettir aux tringles les pières à 
talon , avec des vis à écrous à oreilles pour pouvoir les 
serrer et desserrer à volonté. 

P Les quatre culiers faits dans Tintérieur des cylindres C , 
dirigeant les tringles du blanchet, passant dans une 
mortaise pratiquée audit cylindre. 

Q Les deux tables ou marbres eu fonte et toute leur ar- 
mure. 

It Les deux barres de conduite du train , garnies de leurs 
pièces en cuivre ajustées en dessous. 

S Les plates-bandes formant la coulisse des barres ci-des- 
sus désignées à la lettre R, fixées aux bâtis A au moyen 
de vis. 

T Quatre galets en fonte montés dans leur châssis ajusté au • 
moyen de boulons fixés sur les montants des bâtis A. 
Ces galets servent à diriger et maintenir le foulage. 

U Les deux encriers, assortis de tous leurs accessoires pour 
la distribution de Tencre » se faisant au moyen de 
simples leviers faits à charnières à tête de compas, 
adaptés par un boulon sur une plaque des encriers. 

y Les rouleaux broyeurs , distributeurs et leurs supporu en 
cuivre , fixés sur les bâtis A avec des boulons et garnis 
de leurs poulies en cuivre. 

X Quatre poulies en cuivre placées sur les arbres des cy- 
lindres C et aux extrémités des encriers U; dans chaque 
poulie on a pratiqué quatre rainures pour recevoir la 
corde servant à la distribution de Tencre. 

T Quatre poulies en cuivre placées sur le bas des bâtis A , 
correspondant à celles fixées sur les arbres des cylin- 
dres C, et désignées X avec leurs supports. Les tiges de 
ces poulies sont en fer et de forme triangulaire. 

Z Vingt-deux galets servant pour la conduite des deux 
marbres où reposent les formes ajustées aux bâtis A par 
des boulons. 

AA* Quatre consoles ajustées a l'extrémité des bâtis A, fixées 
à ces bâtis au moyen de boulons. 

BB* Un volant montant sur un arbre en fer forgé. 

ce* Un support en fonte fixé avec des boulons sur un patin 
en bois. 

DD* Une manivelle simple , pouvant , ad besoin , se faire 
double. 

EE* Un autre rouleau servant à diriger les cordons ; les sup- 
ports de ces rouleaux adaptés sur les bâtis A. 

FF* Un autre rouleau servant à dégager et donner les 
feuilles ; il est aussi fixé sur les bâtis A. 

GG* Quatre supports en fer, placés sur les marbres, servant 
à régler le roulage G sur les caractères. 

HH* Quatre supports en bois fixés sur les marbres. 

JJ* Deux roues d*engrenage adaptées aux cylindres en bois D, 
et une supérieure aux autres adaptée à une des grandes 
roues G. 

KK* Deux tables en acajou ou en autre boif, pour la 
distribution de Tencre , placées sur les bandes du 
train. 

LL' Deux grandes vis adaptées aux supports d'un des cy- 
lindres en bois D , servant è mettre les feuilles en re* 
gistro , sans être obligé d'arrêter la presse. 



Les personnes dont Vabonnement expire avec 
ce numéro (!•' décembre, 3* semestre) sont inci- 
tées à le renouveler, si elles ne veulent éprouver 
aucun relard dans Venvoi du journal. 

La couverture et les titres sont sous presse. 



DES BÉCOMPENSES ACCORDÉES A LA SECTION 
ûem Beaux-Art8^. 

IIA»»ELS 9m MiDAILLKt o'os. — AjOUtCZ .* 

M. Dalican (N» 106), Cuirs, Maroquins, Moutons ma- 
roquinés et Veaux de couleur, rue Censier, 13, Paris. 

■ArrcLt DB MiDAïun d'ob. — Ajoutez : 
M. Gavabd, Instruments de précision, rue du Marché- 
Saint-Hoooré , 4, Parij>. 

M^DAIUBS SB BBOIOB. AjOUtS* .* 

MM. 

QuiNBT (N» 2506), Liîkographe, Presses Uthograj^uqnês, 

rue du Coq-Saint -Honoré, 6, Paris. 
ViLLKHOl (N» 3027), Mécanicien, Presses lithographi'* 

gués , rue Mazarine , passage Dauphine , escalier G , 

Paris. 

■AVPBU OB M^DAILLBS OM 8BOBZB. 
MM. 

Lacoste père et fils Aixà {S° 951), Graveurs sur bois, 

rue du Coq-Saint-IIonoré, 13, Paris. 
AuDOT (N» 2692), Librairie, rue du Paon , 8, Paris. 
Delarce (N» 953), Lithographie, rue Notre-Dame-des- 

Victoires, 16, Paris. 
Institutiim royale des Jeunes Aveugles (N** 27^) > , rue 

Sainir-Victor, 68, Paris. 
QcEifBDEY [Mlle] (No 118), Papier à calque , Pains à 

cacheter transparents, rue Neuve-des-Petils-Cbamps, 15, 

Paris. 

N. B, Nous publierons dans le procbain numéro les 
Mentions bonorables. 
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Reliure ntoMle 

BREVETÉE. 

Nous ne saurions trop recommandera nos abonnés, à 
MM. les graveurs, fondeurs, imprimeurs et libraires, el 
même aux hommes de lettres, les reliures mobiles de 
M. Alexandre Reichhann, magasin de papeterie, rue 
Saint-Benoit, 19, faubourg Saint-Germain, à Paris. L'in- 
venteur de cette reliure, adoptée par la Bibliothèque Royale, 
par les Bibliothèques de la Ville, de l'Arsenal et du Conser- 
vatoire de Musique, a obtenu une médaille à la dernière 
Exposition. C'est principalement pour les spécimen et la 
reliure provisoire de notre Journal que cette nouvelle in- 
vention sera d'un grand secours. En rendant compte des 
reliures exposées , nous reviendrons avec plaisir sur celle 
de M. Reichmann. 

Prix des priaeîpaïUE FomaU : 

fr. c. 

iK-go pour broch. périodiques. S » 

lR-40 Carré. pour p«UU Journaux. ... S ftO 

Gr.'Raisin. pour peUts journaux.... 4 » 

Jésus pour musique (in-40 et 

oblong) 5 i> 

ln-ri> Gr,-Raisin» pour journaux 44 » 

Jésus pour journaux. 48 » 

Colombier., pour atlas 46 u 

Gr.'Àigle,. pour atlas 90 » 

On se chargera d'établir, sur commande, des reliures 
mobiles de luxe, couvertes en maroquin ou en moire, pour 
Musique et pour Album, avee onglets dans rintérieur. 

i Yo$9x No 45. aoAl 48S0, S« page, et joutez aux médailles 
d'argent que MM. Dupont frères en ont obtenu chacun une. 

> Nous ne mentionnons ici cette institution remarquable que 
pour les livres en relief à son usage, dont il sera question dans 
quelque temps, ainsi que de son imprimerie particulière. 




âÏHàf Directeur-Propriétaire. 
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aouacrit aussi & La Haye , cfaex J. V. Ten Hagen , libraire. -*- A Genève chea L. Pelletier, marchand d'antiquités, Grande-Rue, n« 196. 

Le DiRECTEVR , en cas de recommandation expresse, ne fera nullement connaître l'Affaire; on pourra garder ranonymc ou adresser 
directement au Bureau du JournaL Tout ce qui est d*un Intérêt général sera Inséré gratis, 

,POVR CAUSE S'AGRAVDISSEMEHT 

Le 16 avril proehain le Bureaa du Journal sera transféré rue Jean- Jacques- Rousseau, 14, 

vis-à-vis la Poste. 



FONDERIE.— NOUVELLE DÉCOUVERTE. 

AVIS 

3i Mittt'\tux9 Ira €bttciira, ^raocuta, ^onbrura 
et Smprtmrura tn (orartrrca. 

Messieurs Lacoste père et fils aîa^, graveurs en 
vigoettes sur bois^ rue du Coq-Satat-Honoré, ii« 13, 
à Paris, et M. Rkhard, possèdeiit le moYen 4e pro^ 
duire dîes matrices eo cuî?re d'après des types ea 
bois, en plocsb, e& plâtre et autres matières, k des 
prix très modérés. Comme on IcToit, à Taide de ce 
procédé, qui ne laisse rien à désirer pour la pureté, 
on peut faire graver sur bois tous les earaoîères et 
ornements propres b Timprimerie en lettres, depuis 
la dimension de 20 millimètres jusqu'à celle de 100 
millimètres* et en obtenir à l'iustant des matrices. 
Cette tHrancne d'industrie, qui nous paraît pleine d'à* 
venir, manquait à la typographie, qui n*avait que le 
moyen de faire graver sur acier, à des prix très coû- 
teux^ les objets dans la dimension ci-dessus, pour 
eQ5uite les enfoncer dans le cuivre rouge et oibt«nir 



des matrices, ce qui ne se fidt Jamais sans danger 
pour les poinçons. Cette dëcouverfe peut être aussi 
employée pour toutes gravures sur bois dont on veut 
tirer un grand nombre de clichés, et ces clichés peu- 
vent être, par la seule opération du dichage, montés 
sur corps en même temps. . 

Les résultats de ce moyen présentent le même uni 
que par les opérations du polytypage et du stéréoty- 
page ordinaires. 

Tontes les demandes et envois de types doivent 
être adressés, frana de pori, k la demeure ci-dessus. 



A céder de Miite» 

è. défi Gocditionfi avantageuses, 
Vil BMEVBT RU 



Bans le néïKirteiiient du Kerd. près d'une grande ville. 

^adretêêt, pour plui ample* remeipieinwlê, M Bwnau prwHokrt 

ihtJvwnoL (Affranchir») 



Toos leii Imprimears de France receirrent avec ce «uRplément , qui «era MenMt «al vl 
d'an S^'vdenx tenllleii sur carré de Wlffnette* comMnée» et cllcUées par M. PBTIIV. 



Nous croyons être utile à MM, le^ itnpnnieiirs en 

général^ et parliculièrement & cenx de la province, 
en incitant smis leurs yeux la publication que vient 
de Fiiire M^ Pet in» publication qu'il se propose de 
continuer par suite de raccueii favorable que lui ont 
dejk fait plusieurs imprimeurs et éditeurs de la 
capitale. Nous voulons parler d'une collection de vi- 
gnettes à combinaisons ou geomëtriques clichées, 
qui peuvent s^adapter dans maintes circonstances 
typographiques, Ll sera facile de s'en convaincre par 
les deux feuilles de spécimen que nous jois^nons au 
quatrième supplément de ce jour, La modicité du 
prix par lequel on peut se procurer ces vignettes ne 
peut manqner de fixer l'attention de MM. les impri- 
meurs^ surtout lorsqu'on son^e que Ton n'a pas 
toujours sous la main un ouvrier habitué à ces sortes 
de travaux, intelligent et prompt. 

Nous publierons incessamment d^'autrcs feuilles 
dont la variëtd offrira le plus grand choix, et dont la 
combinaison sera également des plus heureuses. 

PlilX " CD t n\Vi T DES V IG » £TT £ 5 €1^1 C B ÉSS , 

de la Stériot^pU de ^^^^v^ rue Uottilcur-le-Prijice , SU , â t^arîs. 



HO» 


F.C, 


N« 


r. c. 


N°» 


f, c. 


H*' 


F. C. 


IV« 


^\ c. 


N" 


F. C. 


1 


3 . 


19 


1 75 


37 


1 25 


55 


1 50 


73 


1 50 


91 


1 25 


2 


2 50 


20 


1 50 


38 


1 25 


56 


1 25 


74 


1 25 


92 


1 25 


3 


ï 50 


n 


1 50 


39 


l 25 


57 


1 25 


75 


1 25 


93 


1 25 


i 


1 25| 


n 


1 50 


10 


1 50 


58 


1 25 


76 


1 25 


94 


1 50 


5 


1 25 


23 


2 - 


41 


1 25 


59 


2 - 


77 


1 25 


95 


1 25 


6 


1 50 


2^ 


l 50 


42 


1 25 


60 


1 25 


78 


l 25 


96 


1 25 


7 


1 S5 


25 


t 25 


i3 


1 50 


61 


125 


79 


1 25 


97 


1 25 


8 


l DO 


26 


1 50 


41 


1 25 


62 


1 25 


80 


2 50 


98 


1 50 


t> 


1 25 


27 


1 50 


45 


1 25 


63 


1 25 


81 


1 25 


90 


l 25 


10 


2 - 


2« 


1 50 


J6 


1 50 


64 


1 50 


82 


1 25 


100 


l 25 


It 


1 50 


20 


1 25 


47 


1 25 


65 


I 50 


83 


t 25 


101 


I 25 


12 


1 M 


30 


% 50 


48 


1 25 


66 


t 25 


84 


1 25 


im 


1 25 


13 


2 • 


31 


1 25 


lU 


1 35 


fi- 


1 25 


85 


1 25 


103 


t 25 


H 


1 50 


32 


1 50 


50 


1 50 


es 


I 25 


86 


1 25 


104 


1 25 


15 


1 75 


33 


1 25 


51 


l 25 


GO 


1 50 


87 


l 50 


105 


2 - 


16 


1 50 


31 


1 25 


52 


1 25 


70 


1 25 


88 


l 25 


106 


1 25 


17 


2 50 


35 


1 25 


53 


1 50 


71 


1 25 


89 


1 25 


t07 


1 25 


18 


2 50 


36 


1 50 


54 


2 » 


72 


1 25 


l«> 


1 25 


108 


1 25 



Nota~ Le prix des vignettes ajfant ^té fixé au plus 
juste^} ainsi quUI est fiicile de s^en convaincre, il ne 
sera accordé de remise de 6 p. 100 que sur les de* 
mandes de 50 fr. au moins. 



Jt Me«»leiira le* liibralre> et Éditeurs. 

Aujourd'hui que l'existence de notre journal est 
plus assurée que jamais, puisque nous allons bientôt 
atteindre notre troisième année, aujaurd^'hui que notre 
format est in-S^ depuis le mois de jativier dernier, 
nous venons proposer réchange, depuis le commence- 
ment de rannée^avec les recueils littéraires mensuels 
et périodiques , ainsi qu^avec les revues ou journaux 



consacras k la bildiographie et aux beaux-art». Nous 

espéro n s pan voi r b w n 16 1 fai re pa ra ît re n ■ it re pu b I i ca* 
tion à des époques plusrapprachées; nos livraisons se 
composeront aussi d'un plus grand nouibrede feuilles, 
avec des planches et vignettes. 



LITHOTYPOGRAPHIE. 

CôpU de l'article envo]ié au Tîallonal par tenir emite 

deM^ M5t^NCQU£S. 

La copie d'une image daguerrienne (Notre-Dame 
de Paris) ^ qui avait paru dans le numéro 22 du 
Lithographe^ a éié reproduite k F^ ri gueux, à 1200 
exempiaires, h Taide d'une seule L^preuve transportée 
sur pierre par le procédai Dupont. 

L'Êcho de Téione, qui a joint une de ces reproduc- 
tions i chacun de ses nunu^ros,aflirmr que l'épreuve- 
t^pe nVst nullement altcVée, et qu'elle a repris sa 
place dans la 22" livraison du Lithographe. 

Cette facilité de reproduction nous fait fortement 
désirer que les tentatives de M. le docteur Donné 
soient couronnées d'un plein succès, et qu'il par- 
vienne à iixer sur métal ou sur pierre les dessins 
photographiques. 

Mans avons sous les yeux une des épreuves publiées 
par l'Echo de Véione^ et qui ne luisse rien à désirer. 
Elle prouve que le procédé des transports sur pierre, 
qui a fait tant de bruit à la dernière exposition, com- 
mence à tenir ses promesses; et c'est avec pïaisirque 
nous le voyons contribuer à rendre populaires les 
images du Daguerréotype. 

Matis SCS progrès ne Oui vent point se borner là. Es- 
pérons c|u'il sera bienliït utile à ta petite propriété,^» 
reproduisant aussi ces petites facéties, ces drûleries 
na'îves du moyen-âge, dont Texcessive rareté n'est 
pas assurément le moindre mérite. On n'oubliera pas 
non plus ces Eizémr mignons dont on connaît k 
peine quatre ou cinq exemplaires, rareté dont la 
provenance est enregisli ée avec soin dans les fastes 
de la bibliographie. Quel est le bibliophile, quoi- 
qu'en dise M, Charles Piodier \ qui ne <Iûnnerait pas 
un loui^ nour posséder un fac-êimile , d'une exacti- 
tude mathématique, d'une édition qu'il ne pourrait 
se procurer en dépensant un billet de cinq ccnls 
francs > et très souvent davantage. 



Fanderle de Fesbiw, 
llur b« 0cufljfricâ-J!5ûiiU-6frniûiH, n, 19, o porio. 

FILETS MIXTES. 

Depuis l'heureuse découverte de M^ Fessin, décou- 
verte qui a tiié spécialement l'altentian du jury de 
l'exposition , les lilets ordinaires sont peu k peu rem- 
placés par des filets mixtes. Déjà plusieurs iinpri- 
uieurs de la capitale, qui ont des travaux administra- 
tifs, et des maisons étrangères, se sont adressés à ce 
fondeur^ afin de se faire monter entièrement par 
points i>our leurs tableaux. Tout porte à croire que 
MM. les imprimeurs des départements qui ne sont pas 
encore en rapport avec M. Pessin, ne tarderont pas à 
reconnaître toute l'économie oui doit naturellement 
résulter de l'emploi immédiat de ces tilels. 

^ F'çyesjdàta le N* IT, novembre, les Fu^LiCJiTrOFi 
TTFcw&Ai'BiQUEa^nc£iiu ie mùù de juillet 1639^^ Yllî, 



^ 



CORMSPONDAKCK BIS iliUS BB LA ïïmRAHIIE. 

:3l^0ii6trtirUJitrr(trttT)r0;Hnnalr0bcla€^))o$ra))l)U. 
Nogent-sur-SdDe, 18 décembre 1850. 

Monsieur le Dibscteur, 

J'ai soun les yeux votre numéro 3* Supplément de dé- 
cembre ; j'y vois que vous accueillez avec bienveillance ce 
qui intéresse l'imprimerie en général. 

J'ai donc l'honneur de vous faire la proposition sui- 
vante: 

Vous serait-il agréable de présenter à la Chambre des Dé- 
putés la pétition ct-]ointe , au nom des adhérents, qui ne 
manqueront pas, bien certainement, de vous envoyer leur 
assentiment. 

Leur lettre, timbrée et affranchie, rendra cette adhésion 
authentique. Quelle que soit l'issue de cette juste réclama* 
tion , vous n*en aurez pas moins des droits à la reconnais- 
sance des intéressés, et, pour mon compte perMonnel, je 
vous prie d'en agréer d'avance toute ma gratitude. 

Yeutllez me croire, monsieur le Directeur, 

Votre très humble serviteur, , 
LEMAITRE. 

, ImpriBicur • libraire et Lithographe. 

iV. B. Je vous autorise h donner telle publicité qu'il vous 
plaira à cette lettre. 

A MX8SIEUES LES IMPEIHEUES DES CHEFS -LIEUX 
D^EEOlfDISSEMElIT ET DE CAHTOIf. 

Nogeot-sur-Selne , 18 décembre I83e. 
messibubs et chebs confrèbes, 

J*ai fait un appel l'an passé à tous mes Confrères des 
cheis-lieux d'arrondissement et de canton, à l'effet de sol- 
liciter du Gouvernement la cessation de l'onéreuse servi- 
tude qui nous oblige d'envoyer timbrer notre papier au 
chef-lieu du département Je n'ai pas besoin de vous énu- 
mérer les tribulations que cela nous cause ; vous les con- 
naissez tout aussi bien que moi. 

Le journal qui avait publié ma juste réclamation n'existe 
plus, à ce quHl parait, car, malgré mes vives et instantes 
demandes, |e n'ai pu en avoir de nouvelles. Je viens donc 
de prier M. le directeur des AnnaUê spéciales de la Typo- 
graphie de vouloir bien nous prêter l'appui de son nom 
pour éveiller la sollicitude du Gouvernement, en signant 
au nom de tous les adhérenu la pétition T;i-jointe. Votre 
adhésion, affranchie et timbrée de ki poste , l'autorisera 
authentiquement à parler au nom de tous ; mais il faut 
le faire promptement; et ce sera reconnaître bien faible- 
ment l'obligeance du Directeur de ce Journal en prenant 
un abonnement à cette feuille si utile a la typographie. Je 
compte sur votre concours. 

Daignez agréer. Messieurs et chers Confrères, l'assurance 
de mes sentiments distingués. 

LEMAITRE , 

Iiiiprinieur- libraire et Lithogr^»ba. 

COPIE DE LA PÉTITIOlf. 

AMcBsieurs, 
• Messieurs les Président et Membres de la Chambre 
des Députés de la France. 

MB8SIEUBS , 

Vu leur éloignement d'un centre commun. 
Les citojens dont les noms suivent, tous imprimeurs 
brevetés diirrondissement et de canton. 

Représentés par M. ALKAN aîné, rédacteur- propriétaire 
dès AUTiales de la Typographie, demeurant à Paris, rue des 
Rons-EnfantSfn** 30, leur mandataire spécial, qu'ils ont au- 
thentiquement autorisé, 

ONT L'HONNEUR DE VOUS EXPOSER : 
Que . les bureaux de timbre étant Gxés dans les chefs- 
lieux de département, ils sont obligés de faire de grandes 
avances pour avoir toujours eu leur possession une certaine 
quantité de papier timbré; — que, si cette provision n'est 



pas suffi.sante, la dimension ou la couleur ne sont pas celles 
qu'exige une commande pressante, ils se voient dans la 
dure nécessité de léser les intérêts de leurs clients et les 
leurs propres, ou d'enfreindre la loi; — que, beaucoup 
d'imprimeries étant éloignées du timbre de quinze à vingt 
lieues, ce qui nécessite plusieurs jours pour le retour ou 
papier timbré (encore faut -il qu'il y ait une route directe, 
et bien heureux si l'envoi n'est pan égaré ou perdu pendant 
le trajet^ les susdits réclamants sont forcés fort souvent 
de refuser les fortes commandes , parce que leurs clients 
leur imposent des conditions de délai qu'ils sont dans l'im- 
possibilité de remplir. 

C*est oourquoi ils vous prient, Messieurs , d'intervenir 
auprès ac M. le Ministre des finances à l'efTet de charger 
MM. les receveurs d'enregistrement d'arrondissement et de 
canton où se trouvent des imprimeurs d'apposer le timbre 
sur les papiers de la dimension de un jusqu'à dix centimes, 
et d'en faire la recette. 

Le Gouvernement, il n'est pas difliclle de le prouver jus- 
qu'à la dernière évidence, gagnerait bien au-delà de ce 
qu*il pourrait dépenser pour cette addition d*un commis au 
pltu au personnel des receveurs. 

Soumis aux mêmes charges que leurs Confrères des 
chefs-lieux de département, les soussignés ont droit à la 
même protection ; ils la réclament des défenseurs -nés des 
intérêts généraux des départements. 

Confiants dans vos lumières et dans votre équité, les ex- 
posants osent e-spérer. Messieurs les Députés, que vous ac- 
cueillerez avec bienveillance leur légitime réclamation, et 
que vous leur ferez rendre prompte et bonne justice. 

Us ont l'honneur d'être, etc. 

Nota. Nous avons la certitude que les démarches que 
nous allons faire à ce sujet seront couromiées d'un plein 
succès. 



LIBRAIRIE ENCYGLOPÉDIODB DE RORET. 

POIDS ET MESURES, 
Ibr m. €HxhL 

Manuel complet des Poids et Mesubes, des 
monnaies, du calcul décimal et de la vébi- 
FicATiON , ouvrage approuvé par la Société d'En- 
couragement^ le Conseil Royal de l'Université^ 
le Ministre du Commerce, fto., par M. Tabbé. Vu 
gros vol. in-18 de 480 pages. Prix 3 fr. 

Petit Manuel des Poids et Mesubes, à Ihisage 
des ouvriers et des écoles , par M. Tarbé. ln-18 
de 72 pages. Prix 25 c. 

Tableau synoptique du Système Métbiqub des 
Poids bt Mesubes, obligatoire à partir du 1"^ jan- 
vier 1840, par M. Tabbé. Une feuille in- piano. 
Prix 75 c. 

De nouvelles éditions de tous ces ouvrages viennent de 
paraître chez RORET, éditeur des Suites a Buffon, du 
Cours d'agriculturb nu XIX« sibclb , de la Collection 
DE Manuels, etc., ^tc. rueHautefeuille, n^lO M«,àPariH. 

L'administration a reconnu le mérite des Manuels des 
Poids et Mesures de M, Tarbé. Le Conseil Royal et le Mi- 
nistre de l'Instruction publique ont approuvé le Manuel 
pour l'usage des écoles normales. Le Ministre de la Ma- 
rine, VAdministration générale des contributions indi- 
rectes, les Directeurs des douanes, etc., etc., en ont fait 
prendre un grand nombre d'exemplaires. La Société d'En- 
couragement a décidé qu'ils seraient donnés enpriœ aux 
ouvriers. 

La nouvelle édition du Manuel complet des poids et 
mesures, qui coûte 3 fr., parait avec l'approbation du 
Ministre du Commerce, qui en a fait prendre 500 exem- 
plaires. 

Le tableau, dont le prix est de 75 c, ainsi que le petit 
Manuel, qui ne coûte aue 25 c, obtiennent un succès po- 
pulaire; nous sommes heureux de recommander de pareils 
ouvrages à l'insumt où le système métrique est rendu obli- 
gatoire. 



ALKAN Aîné, Directenr-Propriétnire. 



IMPRlMEmS De I. Dl ^ERORR , RUE DE VER^TlL'II., HO 4. 



1 

iiDi'toiiis rtliioms Mii'tiis 

DE 

CHAPELLE, GRAYEim, 

t Place ManlMrt» l» A Paris. 



Corps Vingt -Quatre. — 2 fr. 75 c. 

ROME ITALIE PARIS LONDRES MILAN 

Corps Viagt-Huit. — î fr. 75 c 

fONDERIE TYPOGRAPHIE GRAND 

' Corps Trente •Deux. — 3 fr. 50 c. 

i MEIVTIOIV HONORABLE TAIRE ( 

Corps Trente - Six. — 3 fr. 50 c. 

NOBLESSE BONNE FORTUNE 

Corps Quarante. — 3 fr. 50 c 

m INSTRUIT JUGEMENT 

Corps Quarante - Quatre. -^ 4 fr. 

ETEMEL PLAOT 1859 

Corps Cm(|uante-Siy. — 4 fr. 50 c. 

TYPOGRAPHIE OR 



Paleslinc. — 2 fr. 75 c. 



Chevert, lieutenant-gé- 
néral, grand'croix de For 
Sucrerie hirondelle 



Petil-Canon. — 2 fr. 75 c. 



Chevert, lieutenant- 
général des armées 
Larme marquise 



\ 



La matrice non justifloc. — 2 fr. 75 c. 



Nota. La CoUection qqe noui pnbliouf «ojourd'hai , remarquable par une grande pureté de faille , a été gravée et fondne 
depVM le Gorpi 13 juiques et y compris le Corps ^.— M. Chapelle eiitreprepd la gravure de tous les caractères d'imprimerie. 





CONDITIOISS DE L'ABONNEMENT : 

Ce Journal parait le l**^ de chaque Mois. Si Timportance ou rabondance des matières l'exige, on^onnera, 
dans le courant du Mois, d'autres Numéros du même format. MM. les imprimeurs, fondeurs en 

CARACTÈRES , FABRICANTS ET MARCHANDS DE PAPIERS , D'ENCRES , DE PRESSES , D'ISTENSILES 
D*IMPRIMERIE , DE GRAVURE EN TAILLE-DOUCE, DE RELIURE ET DE LITHOGRAPHIE, GRAVEURS SUR 

MiÉTAux ET SUR BOIS, EDITEURS, LIBRAIRES, ETC., pcuvent s'adrosser avec confiance à ce Journal, 
créé dans l'unique but de favoriser toutes les relations typographiques et conmierciales. On se charge de 
VENTES, ACHATS, ÉCHANGES, ETC., le tout dans le plus bref délai. 

Le prix de Tabonnement est : pour Paris, 12 fr. par an ; les Départements, 14 fr. par an; l'Étranger, 
16 fr. par an. — On ne peu^ souscrire pour moins d'une année. — Les Abonnés paient 50 centimes la 
Ligne d'Insertion, et les non Abonnés 75 centimes, dans le Journal Mensuel, qui n'est strictement envoyé 
qu'aux Abonnés. — Dans les Suppléments, qui sont expédiés à tous les Imprimeurs de France^ les Abonnés 
paient 1 franc la Ligne , et les non Abonnés 1 franc 50 centimes. On traitera à l'amiable pour les Annonces 
d'une grande étendue. 

Les Paquets , Lettres ou Avis , doivent être adressés franco au Directeur du Journal. Les demandes 
d'Insertions ou d'Abonnements devront être accompagnées d'un Mandat sur la Poste ou sur une Maison 
de Paris. 

Le Directeur , en cas de recommandation expresse , ne fera nullement connaître l'Affaire ; on pourra 
garder Tanonyoïe ou s'adresser directement au Bureau du Journal. Tout ce qui est d'un intérêt général 
sera inséré gratis. 



ON SOUSCRIT AUSSI : 

A LA HAYE, 

Chez VAN TEN HAGEN, libraire; 




A GENÈVE, 



Chez L, PELLETIER, antiquaire, Grande-Rue, N" 196. 



Iimiriincric de VINCHON , fils el successeur de M™» \t BALLAUD , 
rue J.-J, Rousseuii, N^ 8. — Paris. 




\^^j[ 



i.^ - ■ 






C0ND1TI0.\S DE L'ABONNEMENT : 

Ce Journal parait le l^"^ de chaque Mois. Si Timportance ou Tabondance des matières l'exige, on-donnera, 
dans le courant du Mois, d'autres Numéros du même format. MM. les imprimeurs, fondeurs en 

CARACTÈRES , FABRICA^ÎTS ET MARCHANDS DE PAPIERS , d'ENCRES , DE PRESSES , D'LSTENSILES 
d'imprimerie, de gravure en TAILLE-DOLCE , DE RELIURE ET DE LITHOGRAPHIE, GRAVEURS SUR 

MJÉTAux ET SUR BOIS, J2DITEURS, LIBRAIRES, ETC., peuvent s'adresscT avec confiance à ce Journal, 
créé dans l'unique but de favoriser toutes les relations typographiques et commerciales. On se charge de 
VENTES, ACHATS, ECHANGES, ETC., le tout dans le plus bref délai. 

Le prix de l'abonnement est : pour Paris, 12 fr. par an ; les Départements, 14 fr. par an; l'Étranger, 
16 fir. par an. — On ne peu^ souscrire pour moins d'une année. — Les Abonnés paient 50 centimes la 
Ligne d'Insertion, et les non Abonnés 75 centimes, dans le Journal Mensuel , qui n'est strictement envoyé 
qu'aux Abonnés. — Dans les Suppléments, qui sont expédiés à tous les Imprimeurs de France^ les Abonnés 
paient 1 franc la Ligne , et les non Abonnés 1 franc 50 centimes. On traitera à l'amiable pour les Annonces 
d'une grande étendue. 

Les Paquets , Lettres ou Avis , doivent être adressés franco au Directeur du Journal. Les demandes 
d'Insertions ou d'Abonnements devront être accompagnées d'un Mandat sur la Poste ou sur une Maison 
de Paris. 
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